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CHAPITRE I, 

^es fens des Infectes, 

fens font abfolument nécefTaires i^sfens 
a aux Animaux. Pourroienc-ils écha- mcejjai- 

au ‘danger, s’ils ne voioient 
F;jii^ ? Comment difcerneroient-ils 
(^■aiens qui leur conviennent, fans le goût 
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2 T H E O I. O G I E 

l’odorât? N’eft-il pas nécefTaire pour loi 
confervation, qu’ils entendent le bruit (|ij 

fait leur ennemi, afin que , Tachant de^ui 
côté il vient, ils puilTent l’cviter? Prives^ 
Taét, comment diftingueroient-ils Tagéali 

du douloureux ? Comment Tauroient-ils s’i 

font raala^des ou en fanté ? 
jufques à Quand je dis que les fens font abroIuM 
zmcer- nécefiaires aux Animaux, je ne prétendsp 

qu’ils ne fauroient fe palier d’aucun de ceii 

que nous appercevons chés nous. Il 
que le Créateur leur en ait donné autant Jii 
eft nécefTaire à leur confervation, dans l’a 
^où il les a placés. C’efb le cas des Infeaj 
ils n’ont pas toujours cinq fens comniej! 
hommes. Les uns font privés de 
d’autres de l’odorât 5 d’autres encore de l’otij 
mais toujoùrs félon que le genre de vie qt' 

mènent leur permet de s’en paffer. 
Dm Tût^ Le Taét ou le Toucheivelt commun ata 

les Animaux ( i ). Ce fens n’eft autre ““ 
que le mouvement des Efprits, ou du lue 
nerfs , qui fe communique jufqu’an «tvfl 
& afTeébe l’ame. Ce mouvement sexo 
fous la peau par l’impulfion de quelque çotp 
i\ fe communique aux nerfs, dont la tention ^ 

• porte-dans l’inftant jufqu’au cerveau» . 
caufe une fenfation de pfaifir ou de dofl 
Il arrive aux nerfs , qui correfpondent 
jours à la tête , ce qui arrive à une cortic 
tendue. Le moindre mouvement, ^ ^ 

(O Plin. H. N. L. X. C. 70. 
nibus eft, etmn quibus •mllui aliîis : x'im ^ 
tcrrejlribus vermibus queque. 



DES Insectes. | 

ait, fe communique d’abord à fes deux ex- 
FCDiités. Ce qu’il y a de bien remarquable 
anscefens, c’eft qu’il réfîde dans toutes les 
artiesdu corps i au lieu que la tête feule eft 
ommunément le Siège de tous les autres (i). 

tr ce moïc^ le^ Animaux font avertis de 
M les dérangemens, tant extérieurs qu’in- 
itieurs, qui peuvent arriver chés eux. 
Ce que j’ai dit dans le Chapitre iprécéàcntj 
it voir évidemment que les Infeétes font 
Mes du fens du Toucher. L’on a pû re- 
wquer qu’ils fe garantilTent avec foin du 

de la ,pluye , de la chaleur , du 
kc.^ Ce qu’ils ne feroient aflurément 

M’ils étoient-privés de ce fens. La délica¬ 
te des Organes de ce fens n^eft pas la mê¬ 
le elles tous. L’on en voit qui font fenlî- 

wau moindre petit attouchement (3)5 tan¬ 
gue d’autres ne paroilTent pas fentir un 
^iivement plus fort (4); cc qu’ils affeétent 
^ rafenfibilité prefque ftoïque. On a qücl- 
®‘5raifons de croire qu’il y a des Infec- 
^qui-n’ont point d’autres fens que celui du 
«Kicher 

La 

|CCo6ro. Teîo corparc autm tadlui ^qunbîUt&r fu- 
’ ^f^nefque nmios 6* fri^oris ô* cnr 

% ^ Araignées. On ne fauroit toucher 
elles ne le fentent. Teîks font encore les 

du moindre eewp que i’ondon- 

^ greffes Chenilles brunes qui ne don- 
ligne de fentûnent ,quoi qu’on les preffâc af- 

L’Aufeur ne réfléchit pas 
ks.înfe(3es mangent,au moins pendanc 

A 7. 



THEOLOGIE 

La vifioneftune efpèce de Toucher: 1? 
raïons qui partent d’un objet, venant àtoo^ 
ber fur l’œil, afFedent la rétine} le moud 
ment qu’ils y caufent fe communique au cei 
veau par le moien des nerfs optiques, & 
produit le fens de la vûe. Quoiqu’il y aitu 
srand nombre d’infedes doues de laracül! 
de voir, ce fens n’eft cependant pas cou 
mun à tous (y). Quelques-uns de ceuxf 
en joiulfent l’emportent à cet egard ü 
l’homme. Leur vûe eftfi jufte quelle pou 

s’il faut ainfi dire, fur un atome (6). ^ 
ne pouvons pas voir les objets qui ionc ® 
rière nous fans tourner la têtej mais il J 

un certain tems de leur vie , & qu’as ne t 
indiHéremment tout genre de nourriture ; - 
s’attachent feulement à celle qui 
eft très apparent que tous ont auffi un goût p 

cerner. _ 
(î) Plin. L. XI. H. K C. 37. Nee l» 

funt omli vermiumve gerjsri. , 
<6) Cela fe voit aux Araignées Va^bot 

ne manquent pas d’attraper leur proye du p ' 
ce qu’elles ne pourroient faire, fi “jL 
coup d’œuil jufte. La plupart des ^ 
pourtant bien qu’à certaine diftance , c’elt ^ 
les Abeilles, quamd elles font fur leur Ruche, ^ 
ne à en trouver l’entrée, & qu’elles font 0 
à s’en écarter quelque peu pour la ' 

(7) Frifcb P. VIII. n. ç.p. 34- 
aquatique de la plus petite efpèce a les ye K 
Sphériques, ce qui fait qu’elle peut YOtf ’ 



DES Insectes. 
«Il qi]e divers Infedes voyent mieux de nuit 
[oe de jour (8). 
Djeü n’a pas donné louïe (p) à tous hsDelouïe. 

fôes; je n’cn connois même aucun qui ait 
is Oreilles (*). L’on ne fauroit cependant 

dou- 

(S) Par exemple les Phalènes Elles ne volent que 
naît, & ce n’eft qu’aîors qu’elles cherchent leur nour- 
ire, 
(Si)C’eft ce que j’ai obfervé à une Chenille qui, quoî- 
■'auie, ne donnoit aucune marque de fentiment quand 
i^toüchois. Je m’imaginois que l’Auteur de la nature 
ttt peut-etre^ donné une ouie très fine à cet Infedie 
®fupp!éer à ce qui paroiflbit lui manquer du côté du 
^ent ; & pour en faire l’épreuve , je tirai divers 

de piftolet chargé à balle tout près de l’animal ; 
Il ne donna pas le moindre ligne de s’en être ap- 

) <ùî des Oreilles. On ne fauroit prefque dou- 
We les Inférés à qui la Nature a donne une efpèce 

ou pour parler plus jufte, la faculté de former 
5 Ions, comme elle l’a donné aux Cigales , aux 

^s,aux Sauterelles , à plufieurs Scarabées, &c. n’ayent 
^ le fens de l’puïe pour entendre ces fons. Nous 

^ eft vrai,,aucune oreille exterrnsrei 
fflcore n'en fauroit on inferer qu’ils n’en ont point. 

^ purent etre déguifées & rendues reconnoilTables par 
JJ pïaee qu’elles occupent. Des Ani- 

1 foime point par le gozier, qui 
^ Pf le corcelet, les cotez,ou la partie pofterieu - 
«furl parmi lefquels on en-voit qui ont les 
i5j jjg® ^ les parties génitales à la tête; des Anl- 

îOüt , peuvent fort bien avoir les oreilles 
fcg 1 ^ne là où l’on s’atendroit dé les trouver, 
ta; JJ membres des Infedes ne nous eft pas 

y en yt-il parmi ceux dont nous igno- 
i^n 1 ^ui leur font donnez pour recevoir 
WlesTf ' moins pouvons-nous afiù- 
ise 5»ji n’ont point d’oreille intérieure : cet 

doit être en eux fi délicat & fi petit, 
PojJbtj j lauroit devant les yeux, il feroit peut être 

® le reconnoitre. Nous ne connoilTons donc 

A % pas 



Dol'Odo- 
rât. 

6 Theologib. 

douter qu’il n’y en ait qui font doués de cefenj 
Comme les amateurs delà Mufique fc rafo 
blent au fon des inftrumens qu’ils ainienti 
l’on voit auffi plufieurs Infeébes fe raffembla 
à un certain ton qui leur plajt (lo). llnbniii 
desagréable & qui les choque en chaiïè d’ao' 
très (il). Cela eft d’autant plus furprenao 
que, comme je l’ai dit, ils n’ont pointd'o 
reilles, qui leur fervent d’Organes pour aj 
tendre. Î1 fe fait du bruit,l’air en eft éb'raiil 
ce mouvement de l’air pénétre jufqii’ànosofei 
les, frappe leTimpan, qui, par le moieni 
efprits animaux, porte ce mouvement )ufqü’â 
cerveau, & produit fur notre ame le fei 
ment de l’ouïe 5 tout cela eftfimple, & peil 
fc comprendre. Mais comment tout cclap^ 
il fe faire fans Oreilles? C’ell ce qu’ildÜ® 
poflible de bien expliquer, 

Les Infeétcs n’ont point de nez j cepen!^ 
on ne fauroit leur difputer le fens de l’Oi» 
rât. L’on remarque qu’ils favent ditogj 

pas afTez les Infedes .pour pouvoir afBrmer qu’ils W 
vez des organes de rouie, & d’autant moins dev^» 
avancer qu’ils entendent fans avoir ces organes. P- . 

(10) Ælien L. v. C. 13. dit des Abeilles, 
fiigam fe eruf72punt àb alveo aherrare ^ 
piarii crepitcuMlis fonoris concimie concrepany, 
quara Sirçnibus retrahuntiir ^ aique adee 
cilia re'coîant : Vt mvh minus eas canins m “ 
fas efja dicas, quam illas apud Platonan cicadas. j 

(11) C’efl ainû que les Abeilles fuient les 
en faut croire Varroriyde Re Rufiica. L. 
Virgile Li ÎV. Géorgie, On prétend que la 
fante fuit la lumière ^ mais il eft aifé de 
en la renfermant dans un verre & raprochan 
vent d’une chandelle. Cettç même Mouche le “ 
moindre bruit qu’elle .entend. 
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tsOdeursi & qu’ils font fenfb'les au parfurn 
lo’exfaalent les chofes odoriférantes. Leur 
pût à cet égard différé beaucoup : les 
BSfe rencontrent avec nous, donnent 
ipréférence à ce que nous nommons odeur 
îréable (izj : ils s’y laifTcnt aller’ avec plaifir 
lia fuivent par tout. D’autres qui fe 
BurrifTent de chofes puantes (13), fe plaifent 
® flairer l’odeur, & la recherchent avec 
iipreflementi tandis qu’il y en a de plus dé- 
tîtSj qui la fuyent, ôc l’évitent avec tout 
^foin polfible ( 14). L’Odorat de quelques 
ttes eft beaucoup plus fin que celui des 
tomes; j’en ai deux preuves. La prémiè- 

qu’ils difeernent leur nourriture avec ce 
^ qu’ils peuvent flairer par ce moïen 

^''trtudes plantes Cif )'• la fécondé, qu’ils 
®ttnt les Aliraens qui leur conviennent de 

‘ plus 

n J^arron 1. c. dit des Abeilles. Si àlvo minus fre- 
ac fubjîdit aliqua pars : Sujj'mmgandum, 

^^a^oneném bene olmtmn bsrbarum \ maxime apiap- 

kS) Ceft ainli que Jes Mouches qui-pondent leurs 
r la nande corrompue, la Tentent de bien loin 

(TÇt pas de la trouver. 
de Apibus, L.‘ [. C. 58. Tetro quovis 0- 

îout • L’Odeur des camomilles leur ell . 
► eol C’eft pourquoi ceux qui veulent 

fe lavent les mains d’une décodioa 
piûes^ • , * garantit des picqurcs de ces 
■Ûç] à l’odeur du fuc de cette plante. 

emicat olfa&us 'in Bruiis anima' 
ifia namque hoc folo indice, ber- 

corporum prias ignotorutn virtûtes cer- 
^ viâlum Juum abjbztem, vcl in 
venantur^ ac facillime invepgant. 

■^m. brut cap, 13. 
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plus loin que ne peut faire l’homme (iS)< 
Mais nous Tommes bien dédomagés de cetîe 
fupériorité de quelques Infcdtes : la raifot 
que nous avons en partage nous met en etJl 
de nous pafl'er de cette finefle d’Odoratj 
eil préférable à tout ce qu’ils peuvent M 

^ de plus que nous. 
Vu goût. goût (17) eft un mouvement des tl' 

prits animaux, caufé par des particules (joi 

ébranlent les nerfs de la langue^, & quijf 
communiquement au cerveau, ou il agit lit 

l’ame. Les Infectes n’ont point de l-inguJ 
comme les autres animaux i mais leurTf* 
pe & leurs barbes (*) dont nous parlerois 
^ dsiü 

(16) Arifloteîes de fenfu Cap. V.^ Etenm ^ 
fedorum genus omne exquifité Jentiunt & 
nuîriîivam fpeciem odoris, remota multum a 
qiwn admodum Apes faciunt ad rml, Ô* 
rum genus , qitas vacant quidqsn feinpas. Un le 1, 
encore cela dans quelques Scarabées i.-, 
tenc la charogne d’un chien à plulieurs mille pas 
Ôî viennent la chercher. 

(17) Pline dit au fujet dés Huittes & des Ver ^ 
re : Exifiimaverim omnibus Jenfum & gufiat^ ^ ■ 
é/ûm aliôs alia [apores appeiunt. Lib.^. H. A, • l 

(*) Mais leur Trompe & leurs Bar ces. a 
des Infedes font l;orgaae de quelque fens qui p 
connu, il femble qu’elles doivent plutôt cire pn ^ 

les organes de l’odorat, que pour 
vouloir pourtant décider ce qui en elt , 
rai de remarquer qu’il paroit que les Mettes 1 ^ 

leur raoven difeerner la qualité des fL eut- 
qui en ont, ne manquent pas avant de 
que chofe, de la tâtoner de leur Barbes, « “ ^ 
ne leur convient pas, ils la quittent fans ^^ILaîioi!-' 
ce qui prouve alfez clairement, que ‘y 
chement de leurs barbes, ils font en eut y y ,5 bp:,* 
quels font les alimens qui leur font utiles « h 
font pas. P. I». 
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m la fuite, leur en tient lieu , & eft Torga- 
sede leur goût. Ce fens leur eit d’une gvan- 
(ieutilité; ils peuventdilcerncr par ce moïen 
«s Alimens qui leur conviennent d’avec ceux 
fui ne leur conviennent pas, ou qui leur le- 
R)ient même pernicieux. Ce que j’ai remar- 
fuédans quelques-uns des Chapitres précé* 
te fur la nourriture des Infeiftes , fait bien 
»raprendre’ qu’il y a beaucoup de variété 
iînsle goût de ces créatures (iS). Ce que 
tsuns aiment répugne à d’autres ^ 6c un ali- 
tetdes plus agréables pour ceux-ci^ fera dé¬ 
pliable pour ceux-là. 11 y en a qui ne trou- 
tede goût que dans ce qui eft liquide (19)-, 
U’autres font pour le gramen (2,0). Quel- 
<iats-uns n’aiment que le blé en herbe (2,1), 
Nnelques autres n’ont de goût que polir le 

Le goût des uns les porte à ne vi> 
. vrç 

('^\Ari(lot. L. IV. H. A C 8. Giffius eîiam fmU 
' : interdum enim cibum perfequuniur diverfum, me 

î^portbus omnia dekdîantur, nam apes nullam ad 
^ Wridam j'oknt advolarc Jed dulda petunt Culiccs nulki 

àcida. 
^‘5>) VirgiL £ccl, V. 

Dîto thymo pafeentur Apes, àitm rare Cicaàcz, 

•b) Cotame font les Sauterelles. 
Ælien. L. VI. C. *43. Qinim autem Fm'micæ tan- 

^ ^ pobulandum proficïfcuntur, natu grandiores Jtmili- 
atque exercitus duces, ducunt: Ut ad fegetes per- 
^ adokfcentiores jub Stipula fiant, duces vero af' 
^ (picas abfdJJjs inferiaribus dejid'unt ; Hce -uro 

arifias diflrabunt, jimul Ô* ex fuis gUimls & 
igdm inclufa explicanî ; neque ad excutiendum uUo 

fieque ad ventilandum viris, mqne ven- 
J^^anda a fordibus grana, ex frianentis, ques honù- 

Çfe/ ^ ’ 

A r 
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vfc que' du fuc des fleurs ( li ) j 6c celui des 
autres à fucér le Tang des animaux (23). Tou* 
te efpèce de fang ne plait pas également à ces 
derniers: ils mettent beaucoup de différence 
entre celui dés hommes ôc des bêtes (*)î&ne 
s’attachent pas indifféremment à tout animal 
Enfin, il y a des Infeêfcs qui dévorent la 
viande, & qui ont du goût , les uns pour la 
viande fraiche , 6c les autres pour la viande ; 

pourrie. 

(22) Claudianus L. II. de Raptu Proferpinæ. 
- - - Credas examina funâi 

Hyblæum raptura îhymmi, cum catera reges 
Cajîra movent, fagique cavû dcfmjjus ai alv» 
Mellifer eîeôtis exerciiüs objîr'epit berbis ; _ 
IPratorum fpoliatur bonos, bac lilia fufds 
ïntexit violis, banc mollis amaracus ornât, ^ 
Hac,gradiiur (lellata rojis, hçec alba ligîiftri!’ 
Te quoque flebilibus metunt hyacyîttbe figuris _ 
NarciJJumque tnetuni, iunc inclyta grarnina “oefiU 

(23) Ouid. vel quifquis audor eft de pulice: 
Tu laceras corpus îenerum duriffime morfUf 

Cujus cum fuerit plem cruore cutis. 
JLmîtit maculas nigro de corpore fufcas, 

Levia membra quïbus commaculata figent- . 
Les Coufins s’apellent en Latin Culices du mot atum ^ 
guillon, parce qu’ils s’en fervent pairfuccerlefaog. voy 
Bccmann. de Orig. Tat. Ling. p. 392. C’eft ce q«i 

fait nommer ces aiguillons en Grec 
Anthol. Epigr. Græc,’ L. VII. ■ . ^ 

( * ) Ils mettent beaucoup de diference ce y 
Hommes & des Bêtes. Il y en a même dont la 
va plus loin, & qui ne toucheront jamais à 
formes , tandis qu’ils en obfèderont fans 
C’ell ce qu’on expérimenté dans les boulins & 
Puces. Et pour les dernières on ne 
c’eft parce qu’elles trouvent la peau de certaines «j 

difficile à percer, puifqu’elles favent bien entamer 

d’animaux qui l’ont beaucoup plus dure. P. b. 
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Les Infeftes, deftitués des Organes de 
quelques-uns des fens, ne laiflènt pas d’épron- 
ver les fentimerts qu’ils occafionnent. J ufques mt pas 

ici on n’a découvert des Oreilles dans aucun foufours 
làfeûej la plûpart ont cependant l’ouïe très 
line: ils n’ont point de nezj mais Hs ont l’o- ' 

très fin. Quelle' plus grande marque 
veut*on de la fagefie immenfe du Créateur? 
Elle n’efl: point bornée à un feul genre de 
moiens. Si la plûpart des animaux ont des 
oreilles pour organe de l’ouïe j & un nez pour 
celui de l’odorât 5 ce n’eft pas une preuve 

que les oreilles ôcle nezfoient abfoliiment né- 
cifaires pour produire ces fenfations. Dieu 
peut, quand il lui plait, former des créatures 
qui éprouveront les mêmes fenfations par le 
Jloien d’autres organes. Si l’on objecfcoit que 
'CS Infeéles, qui flairent 6c qui entendent, 
®tun nez Ôc des oreilles j mais que la flruc- 
cure en eft fi fine 6c fi déliée, qu’on ne les 
^Pperçoit pas, même à l’aide d’un bon Mi- 
ctofeopej la fagefle de Dieu n’en feroit pas 
®oins admirable : n’aura-t-ôn pas lîeü de s’é- 
|uner de l’étendue du pouvoir 6c de la gran- 
pUr de la fagefle d’un Etre, qui a donné du 
cutiment à des organes fi petits qu’ils ont é- 

jufques ici aux recherches les plus éx- 
des curieux ? De quelle délicatefle ne 

oivent pas être les nerfs qui font ébranlés par 

T extérieurs ? De quelle fubtilitc ne 
c>î*u pas que foient leurs efprits animaux, 

produire dans l’ame de ces créatures, 
tnouvemens qui les portent à pourvoir à 

‘‘"t Cfinfervation ? 

L’tj- 
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UUfage L’usage, que les Infectes font de leurs 
que les fens, répond exaétement aux vûes que le fage 

^^nfde les tiennent, a eues en les 
Imrs fens^^^^ donnant. Bien loin de les employer i 
ejltmmo ^c procurer des plaifirs extravagans , ou à 
dèle pour d’autres excès, jamais il ne s’en fervent que 
nous. befoins 6c le^r confervation. Qiiel* 

le différence entre cet ufage , & celui que 
les hommes en font ! L’on fe laifle entraîner 
aux voluptés 8c à tous les plaifirs des fens, 
tout comme fi l’on étoit dellitué de l’ufage 
de la raifpn, 8c qu’on n’eut pas la force de 
réfifier à fes inclinations. Apprenons de ces 
chétives créatures à dompter nos fens, à ne 
leur permettre aucun excès, 8c à les contenir 
<jans les bornes de l’ufage pour le quel i‘S 
nous ont été donnés. Quelle honte, pour une 
Créature raifonnable, de relier à cet égard au 
deffous des bêtes! Fuions la volupté,évitons 
l’orgueil 8c la vanité de la vie, & emploious 

tous nos fens à l’étude des œuvres de Dieu, 
autant à celles de la nature qu’à celles de la 
grâce. Que nos Oreilles foieat fermées a 
tout ce qui n’eft ni honête ni bien feant, 
pour n’être ouvertes qu’au fon retentilTant of 
la parole de Dieu. N’abufons pas des orga¬ 
nes de notre goût , pour faire des excc5 
dans le manger & dans le boire > mais ict' 
vons-nous en pour notre confervation , nn 
vivant fobrement & avec frugalité : * 
faut avoir foin de notre corps > mais ce icv 

roit un crime d’en faire une idole, 
penfer qu’à lui, & qu’à fatisfaire à tous) 

apetits. 
L’HoM- 
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L’HoxMMe jouit de cinq fens, tandis que 
leslnfcâies manquent tantôt de l’un 6c tantôt 
lie l’autre: Dieu lui a donné outre cela une 
ame raifonnable, qui fupplée à ce qu’il a de 
ioins que les Infedtes du côté de la delicatef- 

lit des fens. Quelles aétions de grâces n’avons- 
nous pas à lui rendre pour de fi beaux pré- 
fens î Si quelqu’un croioit que ces dons ne 
font pas fl confîdérables , qu’il fuppofe pour 
lin moment qu’il a perdu l’ufage d’un, ou de 
plufieurs de fes fens, alors il changera d’idées, 
^fentira combien-ils nous font nécelTaires, 6c 
combien d’inconvéniens améneroit leur 
perte. Aveugles, fourds, fans lentimcnt, fans 
goût & fans odorat, que ferions-nous? Notre 
corps ne feroit qu’une lourde mafle de chair j 
^notre ame hors d’état deiveiller à la con- 
fe'vation du corps. Comment feroit-elle a- 
''octie de l’impreflion des objets extérieurs fur 

s’il étoit deftitué des organes qui com¬ 
muniquent cette impreffion au cerveau, 6c efe- 
miciÈrame? Louons donc &exaltons l’Auteur 
“^tant de bienfaits j témoignons-lui par tou- 
^ fortes d’endroits , la rcconnoiflance dont 
mms avons le cœur pénétré pour le don qu’il 

a fait de l’amc 6c du corps, de la raifon 
^ûesfens. 

Sentimnî 
de recm- 
noijjance. 



Théologie 

CHAPITRE II. 

Des membres deî JnfeUes. 

Dmy/cw.pOuR donner quelcju’ordre aux ehofesqiie 
ths mem- X je me propofe d’ecrirc dans ccChafk,. 
Infeëes diviferai en deux Scdtions: dans la pré*' 

mière*, je parlerai des parties extérieures dfs 
Infectes i & dans la fécondé , je traiterai! 
leurs parties intérieures. Comme celles-làfci 
beaucoup .plus aifées à diftinguer que les su 
très., je m’y étendrai d’avantage j 6c c’eltpî 
là que je commence. 

©©(S®®®®®®©®©©®®®®® 

Section Premiers. 

Des Membres extérieurs des Infsiïe^- 

De leur CO M M E tous les Infectes ont ® 
peau ( i ) } je commencerai parekf 

defcription que je me propofe de donner^^î 
leurs parties. La peau elt le vêtement le 
extérieur que la nature leur ait donné) 
couvre tout leur corps, en lie toutes les p^n 

tics, 6c les contient dans la place qui le'-^^f‘; 
aflignée. Elle n’eft pas de la même 
chez tous les infeétes. Ceux, dont le 

(i ) x^rîffot. H. An. L. IV. C. VIL CuUOJnr^^^ 
feefa cifciimâanUiT, fed admodum îmii- 
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de vie ne les expofe, ni à des cornpreÜions 
ni a des fri6tions fortes, ont la peau fort dé¬ 
licate Sc fort tendre (z). Quelques-uns en 
ont plulieurs l’une fur l’autre, à peu près 
comme les différentes peaux d’un Oignon (3). 
h peau de l’homme 6c celle des autres ani - 
üaux eft remplie d’une infinité de petits 
Jtous: elle refièmble à iin tamis, ou à un fi¬ 
let extrêmement fin, les pores tenant lieu de 
mailles. C’eft par ces trous que s’écoulent 
fantité d’humeurs fuperflues, qui en fortent 
far les Tueurs 6c par la tranfpiration ordinai- 
K' La peau des Infeétes a auffi des pores 
prlernême ufage (4) 6c fi petits, qu’on ade 
«peine à les appercevoir. Tout comme il y 
ate animaux qui, chaque année , changent 
«poil ou même de peau 3 l’expérience nous 
jPprend que la même chofe arrive aux Infeétes. 
Los uns n’en changent qu’une fois par an (p) (6)3 

6c 

U) Çoincxe cela paroit par celle des Chenilles & de 
» fortes de Vers. 

P' 43. dit d’une Araignée jeau'ne tachetée 
wanc. Arantarum cutis non facile dtfrumpititr, biné 

^mmenter exprejja, ipfa integra emmpit, quod alla 
fubjît cutis qm cmtinenîtir vifeera^ neque alie- 

^ credere umverfas cuticulas in ioîo vitez decurfu 
cum heftiolâ napas fuijfe. 

îiie^tL Qhenille à corne a les pores fî ouverts, 
%lement ils donnent paffage aux œufs que de: 

jjj.. ^‘^®^«®pns pondent dans leur corps; mais encore 
®nés de ces qeufs peuvent fortir par ces mé- 

(1^hs .que la peau en paroilîç blefiee. 
ohferve que les Axaignées, après être par- 

ÿ L juôe grandeur, ne muent qu’une fois par 
L*'* Printems, lorfqu’elles prennent de nou' 

«^noumtures. Pag. 10. & fui^. 
i «Wainqjçrd, p. 8(5. XnfeSis bifee Hemer-'îbiis eim 

apvd 
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& les autres réitèrent cek jufqu’à qua* 

fois (7) 
Lus iiifeclees, qui rampent dans les trouj, 

dans les fentes, où ils font expofés àunk- 
tement afiés rude, ont la peau plus dure p 
les autres-, celle de quelques-uns eft même 
garnie d’écailles. D’ailleurs , la peau fert 
aux Infcétes d’un manteau pour les couvrii 
contre les injures de l’air: elle eft pour eux» 
la même utilité que les écailles font pour la 
ferpens, les poiffons , les écrevifles, & les co¬ 
quilles pour les Inlcètes des coquillages,» 
plumes pour les aifeaux, & le poil poy 
plupart des quadrupèdes. Comme les lote- 

tes font la plupart très petits, l’ardeur 

apud nos pojïturam Jltmnque àedimus, sit L 
qmmodo toto corpi^fculo exuant teniâffinm^n 
Rnm feu pelliculcm, quod non modo viju ■ 
diau efi ineffuhile. Hue enlm 
€0 modo^ quo quis caiemm exmt ; ilia vero parte f .1 
emdom invertendo, ceu Jî quis ebirotecas 
îcïiova ffcdent extrinfecus, pofiqumn ‘ 

(7) Comme font les Chenilles avant de cPW 

Papillons, . - ioiPi 
(*) Jufqu'à quatre fois. Comme 

vue les Œenilîes, ainft qu’il nous l’apprend da ^j 

marques, il eft bon d’avertir qu'il s’enonce JJi 
affez improprement, lorfqu’il avance qu e ^ yjjgiÉ 
tre fois par année; on en pourroit 5 
ordinairement plus d’un an, quoique ^ » jro^ 
règle très générale, & à 
qu’une feule exception, que toutp 1- 
ni en moins d’ua an leur carrière ^r^nît 
l'ont fait en moins d’un mois, 

"il fefe'roit donc®«J 
1 ont lan eu nnjui» u ui* ^ ntUP 

exprimé, s’il avoit fimplement dit 
fois; mais encore cela ne feroit-il pas ge fgpi Si^ 
obCsrvé ailleurs, que j’en ai vu muer v.5_P.f 
me jufqu’à neuf fois ayant de devenir Cn^', 
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jeil auroit bien-tôt defTéché l’humidité inré- 
[ieüre de leur Corps , & épuifé leurs efpnts 
ffiimauxi s’ils n’avoicnt pas été revêtus d’une 
peau dure, qui les mît à couvert de cet in- 
wénieBt. Elle eft l’organe du mouvement 
le ceux qui n’ont point de pics (8) : en l’é- 
endant k la refferrant fucceflivement, ils fe 
fanfportent d’un lieu à un autre. 
Enfin, l’on peut envifager la peau des în- 
&s comme une cuirafic, dont Dieu les a 
P'’êtus, pour les garantir des dangers exté- 
««is. Tu m'as revêtu de peau , difoit Job, 
Ex. V. II. pour marquer le moïen dont 
lieus’ctoit fervi pour réunir, joindre, &; con- 

les différentes parties, dont il étoit 
Jpofé. Il n’a pas moins de foin des In- 

& c’eft dans les mêmes vûés, qu’il les 
Pareillement revêtus d’une peau. 

Ilett fl difficile de reconnoitre la tête dQT>elmf 
|«^üe8 Infcêtes, qu’on feroit prefque tenté 
■croire qu’ils n’en ont point du tout. Celle 
“^irris eit fort petite, à proportion de leur 

6c celle des eft fort gran- 
'«»)(*). Elles ont pas toutes la même 

figu- 

f ! ci-deffus Chap. lo. 
Far ex; celle de l’Arpenteufe grife , marbrée de 

P. X ^. 9. 
^ i ieae eft la tète des grandes Demoifelles aquati- 

» kl ^ autres eft fort grande. La proportion 
^ Qèffle ^ ri’eit pas toujours la meme dans 
icî ikjue foi, qui l’ont écailieufe, l’ont petite 
!eü Tts Qjjj als doivent muer, fis: groffe chaque {oi$ 
ÿ£' %1’eji, comprend aifément la raifon; les 
i- ■çjifait croître, tandis que le corps groffit, 

fijjn- ^ ^andeur relative par rapport au 
' ® B corps 
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i^gure; L’on en voit des rondes 
plattes (II), d’ovales (15), de larges (14), 
de pointues (if), & dequarrées (i5). Lesuns 
l’ont toute unie y les autres l’ont rabotcufelij], 
êc quelques*uns y ont des poils (i8j félon (jiK 
cela convient à leur genre de vie. L’on remaqai 
encore beaucoup de diverfité dans la (ituatioii 
de leur tête.. . Elle eft tout à fait vifiblediés 
les uns j & on a de la peine à la découvrii 
chez les autres (ip) ('^). Quelques-uns i 

Ci' 

corps dimin'ië ContinucUement. Lorfque les Infedal 
difpofent a muer , ta fubifince de la tête d’ua grand s® 
bre fe retire dans leur cou &C dans leur premier am® 
là n’ayant ordinairement point d’écailles qui la gêna)'.» 
le s’étend & groRit, & lorfque l’Animal a quitté R vi» 
peau, on eft furpris de lui voir une tête deux fepu 
grofle qu’elle n’étoit auparavant. Et comme l’inleaei 
mange ni ne croit point, tandis que fa tête fe foiMt* 
peut obferver à fon égard cette ftngularité, que Ibaccip 
& fa tête ont alternativement chacun leur tour pourew 
tre; que lorfqueque le corps ne croit pas ,la tête 
ê£ que lotfque 1g corps croit, la tête ne croit pas. 

(11) Comme la tête d’une Teigne blanche focJ» 
pointée de noir^ qui vit fur les feuilles. - . 

(12) Les Vermiculi inîereûtes, on Vers qui 
entre les deux membranes dés feuilles, ont la teie p 

xjfin qu’ils ne déchirent point ces membranes _ _ 
(ï 3) Par exemple, celle des fauterclles & des On*® 

fauvages. ■ ,Ui I 
(14) .Comme celle de quelques efpcces de Scati 

quatiques ôi: terreftres l ' 
(i _ç) Par exemple, la tête des Punaifes des arbres, 

certain Ver blanc terreftre. .4 f 
(16) Vid. p. 44. De Araneomincof»^- . 

quadmto, ' ' .4, 
' (17) Les guêpes à corps long l’ont raboteufe'ffi'i^ ^ 

les fouffrent moins du frottement quand elles enu 
les creux qu’elles font en terre, £■: 
* (18) Par exemple, les Phalène?. 

(19) Cela fe remarque dans plu'fieurs vers. ^ 
i*) On a de la peine à la découvrir ^ \ 
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îschîntfous leur dos (20), commé' les Tortues 
fous kur écaille, ce l’enveloppent telleiucnt ^ ■ 
^u’à peine peüt-on la voir. Quoique le plus 
grand nombre la poKent droite, il y en a ce¬ 
lant qui l’ont un peu inclinée (21). En- 

il y en a qui ont au front une tnarque 
triangulaire (zz). 

Les Infedes , qui ont des ailes 6c des Delmn 

portent des antennes (23) au front 
tüdeflus des yeux-, chesquelques-uns même, 
«bfortent de leur trompt (24). L’on re« 
marque diverfes articulations dans ces anten- 

afin que les .Infedlcs puiffent les in- 

cli- 

J on a meme pluiieurs cfpéces qui peu vent entièrement 
P entrer leur tête dans le corps, enfort'^ qu’il n’en pa- 

œ abfolument rien: tels font bien des fortes de vers 
POflangent en Mouches, tels font encore les Limaces 

les^ Liraaçons, Ce genre d’Infedes a cela de finguliet 
L point de, forme fixe, en quoi ils diffè- 

raeprefque tous les autres Animaux. P L. 
^20) il y a plufieurs cljcaiUes & ScarabeZ’ qui cachent 

® fécaille, qu’ils portent fur le dos. 
On a fait cette remarque dans les Phalènes & dans 

r‘jues fortes de Scarabez, enti^autres dans celui qui 
b en Allemand de Scarabée du mufe. 

^ obfervat.ion dans pluûeurs efpcces 

cinne'^^^ ^ Les Tnfedes allez 
\ J rons des. jambes fans exception. P. L. 

^ 
^i^hi ocu/cs prciUendiinîiiT , uî Papilioni (if 

les Scarabez à trompe portent leurs antennes 
Ln articulation de leur trompe, 

îüàt ' ^ PlpP^U des Deffinateurs ne prennent pas ^ffez 
.a exprimer au jufte le nombre des articulations de 

pourtant par ce nombre autant que 
lé antemies qu’on réufiit à Jiüinguer quan- 

B 2. . 
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cliner plus facilement. Il y en a plus ou 
moins félon les befoins de l’infeûe qui eneft 
pourvû. 11 eil rare de voir des Chenilles,qui 
aient des antennes > cependant l’on en remar* 
cne à la chenille brune fociable , & qu’on 
nomme coureufe; elles ont trois articulations. 
Celles du Scarabée du Mufe en ont quatre, 
celles du poux des Paons blancs, cinq} celles 
des pucerons de choux, fix 5 celles des Ichneu* 
mons, qui naifl'ent de la chenille à 72 plis(*)) 
fept j & celles deî Efearbots de couleur de 
pourpre doré,huit. 11 y a des Infeétesquiont 
à leurs antennes encore un beaucoup pte; 
grand nombre d’articulations. Tels fontwu-i 

tes les efpèces de Scarabées de Bois a qui lof 
en compte dix; onze aux Pci ce* oreilles 5 qna* 

^ fnrze 

(*) Des Ichneunions qm mijjent de la 
plis. On ne peut guère bien défigner les Ichneumonsp 
les chenilles dont ils forcent. parce que le meme 
mon pond fouvent fes œufs dans differentes i 
chenilles, & qu’une même efpèce de chenille 
fouvent diverfes fortes d’Ichneumons. D’ailleurs Uni 
dont l’Auteur parle ici, ne me paroit pas être une 
les chenilles n’ont que douze anneaux, qui font raren 
fubdivifês en plis,& ceux qui le font,n’en 
il y a plus d’apparence que cet Animal 
nne fauffe chenille, c’efl; a dire un Animal fL 
du rapport avec les chenilles, mais qui a 
bes, & qui change naturellement en Mouche a 
ies ; parmi celles-là , il y en a bon nombre dt^t le ^ 
quoi qu’aufii divifé en douze anneaux, eit H P c 
deffus, qu’on pourroit bien peut être leur 
7a plis dans toute la longueur du dos. En 
che en queftion pourroit bien n’être pas un jcfi 
mais la mouche naturelle d’une fauffe chenille, 
el e feroit bien défignée. II n’ell: pas fort wr qu ^ 
les Allemands apellent Scblupff’-Wejpen 
dqs Ichneunions comme on l’a traduits ^ 
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fôrze aux petits Moucherons gris, qui ont les 
îîb pendantes } & feize à richneumon qui 
lait des Chenilles, vertes du nombre de celles 
ftii entortillent les feuilles. L’on trouve une 
flpèce de ver aquatique, qui reflemble afl'és à 
üneEcrevifle, dont les antennes ont jufqu’à 
% deux articulations 3 celles du Papillon 
wurne,qu’une chenille de l’Aulne produit, 
'“Mau nombre de quaranre3 celles d’un au- 

qui s’engendre de la Chenille fociable des 
ïbres fruitiers , montent jufqu’à cinquan- 
“i Sc celles d ’un troilîcme, qui tire fon ori- 

d’une chenille noirâtre qui vit fur les 
>j vont jufqu’au nombre de foixante. 
b ce qui paroîtra furprenant, c’eil que 

Mticulatiens des Grillons de Campagne 
Montent a quatre vingt 3 & celles de quelques 

Merelles s’étendent jufques à cent. 
articulations ne font pas d’une égale 

wur dans toutes les antennes : les uns les 
plus longues que d’autres. Il yen a dont 
Mticulations font formées de petites bou- 
f''ngécs les unes fur les autres, comme les 

iroT chapelet : quelques-fois elles fe 
plus éloignées (z6). Ces 

^ chargés de 
■ ^ues les autres (zj) 5 mais en général, ils 

font 

^ 3 39- 

voit par ex; au petit moucheron 
le,récent Frifcb. P, Xf. n. 5. p. 7 conf Bonann. 

cuîicibus Swammerd. p 100. ita : 
fane qaam niiide in duodedm 7i'prî- 

SJ ^ circum circa lanugine quadeun miro 
iiidefe per crucem 

B J 
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font fi petits qu’on a peine à les npperccvol 
fans une loupe, j^es articulations des anien- 
nés de quelques ïnfeétes font boutonnées (i8)i 
d’autres ont la figure de cœurs (ip), place? 
les uns fur les autres j enfin Ton en voit f 
les ont dentelées comme une feie. - 

L’e X t r e m I t II,’ des Antennes (*) dt 
quelques infeétes eft plus grofié que le refte: 
elle forme une efpèce de mafiuë , 6c relfcii!' 
blc allés à la baguette d’un Tambour (pi 
Cette même extrémité chés d’autres eft four 
chue,& fe partage en plufieurs branches(|ft 

Le relie du corps des antennes cil quelques' 
fois tout uni 5 mais dans d’autres Infedes,!’® 

J apperçoit. de petites barbes, qui leur fou 

(28) On envoie de pareilles aux Scarabées 
Latin Scarahei Taiiri Scarabées Tauraux. _ ^ L 

(ap) Par ex. celles des petits Scarabées de boistci^ 
îeu-r de cire rouge à cachetter, 

' ( * ) JL'Extemité des anîenMS. La figure des 
des Infeéleseft trop variée pour en pouvoir faire ici 
£ail. Les leuls Papillons en ont fourni à M. de Ke®" 
mur fix claffes générales, qui toutes peuvent recevoif^ 
férentes fubdivifîons. Voyez Mem: pour ferv; a 1»^ 
âes Inf; T. I. p. I Mem. 5. P. L. 

(30) Telles font les antennes de plufieurs 
pillons diurnes. ^ 

■ (31) Swamraerdam p 76 parlant d’un puceron 
tiqué dit; Sed nihil megis in hoc îr.Jeâo noUtii 
quam hracebia ejm divarîcata^ eôrum'que in 
Bracchia bcec ex htmeris cnoâi primum trunco 
.. ... ^ 
bine in hinos ramos divarica-ntur , quorum t 
hei intermdia. Æ ptimum fecundumque ini lîernc^!: 
CO proxima ad latus ob^ervari poteft utrinque 
eapîlïi îenuijpfms, 6’ in extimo inîermâiô 
nari ires rcanulos, qui iterùm in fuos ^jÊ 
videntur, C’eft ce qui a fait nommer a qudgn^ 
ce Puceron Pulex arborefeens, Puceron bracchu. '*! 
Banan. 1. c, f. 345, & 375^ n. 46. 
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jionner le nom d’Antennes à plûme. Ces der¬ 
mes font de deux fortes : Les unes n’ont des 
Bsrbes que du côté extérieur > & les autres 
B ont des deux côtés, comme les plumes des 
)ifeaux. C’eft aind qu’elles paroiflent quand 
mies regarde à la vue fîmple *, mais fi l’on 
traploye une forte loupe , l’on remarque à 
fMeurs que chaque filet , chaque poil de 
;tite Barbe efi; lui même une plume particu- 
?ère} qui a fa tige ôç la barbe comme celles 
^es Oifeaux. 

Les Antennes ont pour baze de petits tu- 
^tules, fur lesquels les Infeôtes peuvent les 
«clîir de côté ôc d’autre. L’on ne remar- 
l'>fpasque tous les portent de la même ma- 
“‘tte : celles des uns font droites j celles des 
Jtres ont la forme d’une feuille , & reflem- 

à des cornes de bœufs (51) j 6c celles 
^fintroifième fe recourbent en arriére, comme 
«Cornes d’un Daim (33). Les uns les éten- 
rattout droit (34) J 6c les autres de côté (3y) 
®onque leur manière de vivre l’exige. 
^Les Antennes ont été données aux Infectes 

dilFérentes vues 6c pour dilFérens ufigcs. 
‘Ctnble que le principal but du Ciéâteur ait 

i ■ été 

j \)-/ Ceües des Scarrbd Tauri ont cette forme. Elles 
fervent i fe fufpendre la nuit aux branches d’arbres, 

s'y fufpendent les Manuques par le moyen de deux 
^plumes fortes & crochues. 

On en voit un exemple au Papillon Teigne dont 

K. » H. P 48. 
Scarabée Porte-croix , qui naît d’un Infecte 

Pi^nte d’âfperges, en a de pareilles, 
i P®’''- antennes du beau Papillon verd 

J d’une chenille qui fe nourrit 
! '•"••îs de vigne. 

B 4 
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etc de les leur donner en place de main, iî 
feffet, elles leur fervent à toucher (36)lesob‘ 
jets, afin de pouvoir juger s’ils leur lerontü- 
tiles ou pernicieux. Quand il eft tombéife 
la pouffière fur les yeux des Infeâes, ilf 
èn a qui employent leurs Antennes (*) pocrls 
nctoyer (sy)* Il eft d’autant plus nécedairé 
qu’ils aient un moïen d’ôter cette pouffièitj 
que, deftituésde foürcils,ils fontfouvenieï* 
pofés à de pareils accidens. Dans ce cas,te 
antennes font pour eux précifément ce 
font les doigts pour les hommes en parei 
circonftance. Kiles leur fervent encore éî 
nez (t) i Sc les mettent en état de flairer Its 

(36) Comme les yeux des Infedes font 
iqu’ils n’en voyent pas bien de près, la Nature 
ne pour fupplcer à ce defaut des antennes fort 
leur fervent à examiner ce qui les environne, « 2 
pécher qu’ils ne fe heurtent. 

(*) 1/ y a oui employent leurs miennes. . 
Antennes de la plupart des Infedes ne i^nt Pasafîez ^ 
blés pour qu’ils puiffent commodément s’en , 
yeux ; ils y employent plus ordinairement j 
Mais plufieurs, quand ils prennent leur repos, s en co 
en partie les yeux, fit alors elles leur tiennent en q , 

forte lieu de paupières qu’ils n’ont ^ ' ..axie' 
(57) Lorfqu'on répand de la pôuflîère fur les ) ; 

quelques Infedes, on voit qu’ils font fort proints a 

netoyer dè leurs antennes. 
( f ) Elles leur fervent encore de nez. ^ V jj, 

pas fort certain , & qui demande pour 
périences plus décifives que celle que l’Auteur a! 
la notte fui vante. Car fuppofé que fon expérience ne ^ 
pas de réunir, on pourra toujours que n 1 J. . 
dont ôn a mouillé les ÿeuX de Thcrebentine - ® 
de trouver la poutriture , c’eft que la 
eft une liqueur tranfparente, ne l’empeche pw 
pércevoit ; & fl elle ne le met pas fur i 
lorfqu’on lui a enduit la trompe de la raeœeüque » ,, 
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éursde près ou de loin (38). Les mâles les 
^mployent aulîî â careffer les femelles ( 39) : 
;für le point de s’accoupler, ils les en frappent 
èucement &: les chatouillent. C’eli: une ef- 
pècede mefure pour d’autres , 'dont ils fou' 
«lent les dimenfions des trous où ils fe reti¬ 
rent. Enfin, on peut fe rappeller que nous 
wons remarqué ci-delTus (40), que les An- 
rennes étoienc une des marques auxquelles on , 
pwtdiftinguer les mâles des femelles. 

La ftructure admirable de l’œil des Hom- 
fiesÔc des Bêtes démontre d’une manière 
Mnteftable la puifiance & la'fageffe de l’Ou- 
jrier : la preuve qu’on tireroit , pour établir 
'Me 8c l’autre de ces perfeébions, de la iLruc- 
Jrode l’œil des Infeàes, auroit-elle moins 
® force (41)? Il efl; vrai que ceux d’entre 

^ Créatures qui n’en ont pas befoin , font 

def. 

prouvé en faveur de fes antennes? Ajoutez, 
“ 00(1 pas aifé de conçevoir, comment Todeiir très 

pénétrante de la Therebentine, qui dans cette ex* 
Jîi environner & couvrir toute !a tête 

Mouche, peut lui permettre de fentir & de difeer- 
pourriture qui fera à quelque diftance 

couvre les yeux des grofles mouche® 
iherebentine, cela ne les empêche pas de fen- 

J , ! ^ trouver la charogne; mais elles ne fau- 
üjjjç ^^^o'^ver, fi on leur enduit auffi la trompe de la 

J^erham à obfervé dans une fanîTe' 
Pbfjîq. Uv. ly. c. IC. not. 13. 

S ci-deffus chap 8. 
Baptifte Hodierna a fait un examen très eu- 

Lon nombre d’Infedes dans fon traité 
M3/ca,o difeorfo fijtco intorno alld 

^ Animali anmîojt detti ‘Jafet- 
"^^^ntefeoverta, Panormi 1644. 

B f 
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deftitués de l’Organe de la vûe-, mais la plu* 
part ont la faculté de voir. Leurs yeux font 
de fortoe très différente : les uns ont le luf* 
trcjêc prefque toute la rondeur des perles (41), 
les autres font hemifpheriques (45), & d’au* 
très tiennent de la fpheroide (44). Ils n’ont 
pas tous la même couleur. L’on voit plu* 
fleurs Papillons qui les ont blancs comme la 
neige > ceux des Araignées font tout à fait 
noirs j ceux des Pucerons de noifettiers font 
couleur d’ambre jaune , l’éclat de ceux des 
Mouches puantes (*) eft femblable à celuidf 
l’or, ce qui leur a fait donner le nom de 
Mouches a-ux yeux d'or -, ceux des Sauterelles 
vertes ont la couleur d’une émeraudej ceux 
des Pucerons de tilleul font comme du ver* 

(41) Roger. Baco Psrfpeaiv Diftind IV. C. 4^1^® 
général de la figure fpherique des yeux : Nam jt^ f t planas, figures fpecies rei^ majoris oeido, non 

e perpendiculariter fuper cum. Cmt ergo oculuî^ 
magna covporu, ut ferc quartam cæîi partem uno 
mamfefimn efi ^ quod non poleft efie plam figurts, 
cujm nifi fpbarica, quoniam fuper fpbaram 
coder e pcrpendiculares infinitas, quez a corpore ‘ 

niunt ^ Ô* Undunt in centrum fphesres, & fie 
pus-potefi ab oculo parvo videri, • 

Ceft de là que la petite efpcce de Demoiiélles î<P 
ques à tiré fon nom Latin de Perla. 

(43) Comme font ceux des Grillons fauvages. ^ 
(44) Certains poux de Paon ont des yeux 

font obioogs & pofez obliquement à côté des «nterj; 
où ils forment comme deux traces blanches, 

w. 10. P j6. . ^ 

( * ) Mmehes puantes. Je ne fai de quelle 
Mouche l’Auteur veut ici parler; mais il y a 
de petites Demoifelles qui naiffent de PuceroDs liocs,^ 
les yeux font plus qu’hemifpheriques, & OBt la 
Kput l'éclat de l’or le plus pur. P. L. 
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loillon î il y en a une autre efpèce qui les 
ont d’un rouge brun de jalpej enfin ^ ï’. ni en 
Toit dont les yeux ont autant de feu & dé * 
tkt(|u’un Diarnant expofé aux rayons du fo- 
!îil(*). La plûpart perdent peu à peu après 
kmort le brillant <i€ cés cou’furs- ^ elles en 
Tiennent mêroC au point de lé .ternir totaie- 
Miit(4f) (t). 
Les yeux des •'nreâres font ordinairement 

Fcsau front, fous les Antennes. Cette ré 
Fn’eft cependant pas tout à fait 

puii- 

diamant expofé aux rayons du folàl. Jo 
“S point encore obferve d’+nfecles dont les yeux ù/.jnr, 
® plein jour fi brillants; mais j’en connois don', ’es 

eteiocellans que ceux des 

Ml) C’eft ce qu'il eft bon de favoir, afin qu’on ne fer 
Pe pas que les yeux des Inlèéles vivans-, foient fem- 
t. ternis des Infedes morts que l’on trou’ 
le te les cabinets, 

( I ) -Dg fe ternir totedement. Il n’em faut pas être fur- 
^'14 cornée des yeux des Infedes eit ecaUleufe dî 

Pitente comme le verre ; ce ne font que le» humeurs 
qijî fe trouvent fous cette cornee, qui 1. font 

»5Banf couleurs qu’on lui voit. Ces h jrnenrs 
niort de l’Infecle à fe corroniTTe, St à 

CO leur .de d-onnent à tout l'œjÜ- 
hernie qu’elles ont prife. 

îfem "de différentes efpèces aient de.s yeiK< 
^ colorez, il n’y a rien iÀ dont on doive é- 

même Infeéle air Kes veux de 
*^^'cnrs, c’eft ce qu’on ne fe feroir pe u être' 

Pcit 1’^ tmuyer Un Êphemère pourtant nous en 
• il a quatre yeux à rezeau , au lieu 

^àe ont ordinairement pas plua :ue :x, 
«Kres f-1^, ^ rezeau , deux font bruns, & i«s leux 
^•de» de citron; c’eft ce que nou.‘ apréni 

^e^niur dans fes Mem: pouf icrvir à l’Hift; dee 
• 4* rart. I. Mem. 6. p, m. 309. P. L, 
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piufqu’il y en a qui les ont derrière ces tue* 
mes antennes (46). Chés les uns ils avancent 
un peu hors de la tête 5 c’eft ainlî que les ont 
les Grillons Silveftres : chés les autres ils for- 
tent tellement de la tête qu’on diroit qu’ils 
n’y tiennent que par une articulation j c’eltcc 
qu’on remarque dans les petites demoifellesa- 

quatiques. 
Le nombre des yeux n’cft pas égal clics 

tous les infeétcs: la plûpart en ont deux î 
mais il y en a auffi qui en ont cinq, coroiiic 
l’Abbé Catalan l’a obfervé dans les Mou¬ 
ches (47). Les Araignées ont ordinairement 
huit yeux (*) , qui ne font pas rangés cliés 

toii*. 

(46) Frifcb. P. XIL «. 27. ^ 34.,a obfervé ceci 
dans un Scarabé de bois d’un brun doré & de moye® 
grandeur. ^ 

(47) L’Abbé Catalan dans fes obfervarions,fur 
des Mouches a remarqué, qu’outre les deux grandsyeis 
à refaux qu’elles ont aux cotez de la tête, & qui ont « 
couleur rouge de maroquin, elles en ont encore trois2^ 
très fur le deflus du front. Pour éprouver û les moucp 
voyoient également de ces deux fortes de yeux, ij 0^ 
vrit les yeux à refeaux d’une mouche avec de la P 
fluide, laiffant fes trois autres yeux ouverts; puis il la® 
fous un verre, où elle courrut çà & là ùns beurta* 
quoique ce foit ; & ayant levé le verre , elle vola^^ 
les fenêtres. Il prit une autre mouche, & 1“* «i 
poix les trois yeux du front, laiffant les yeux 
ouverts , & il trouva que celle-ci voyoit 9^^. ^ 
Ayant en6n pris une troifième mouche, il lui 
yeux h rezeaux & les trois yeux du front ; msK pw 
le-ci, il ne parut pas qu’elle voyoit, elle 
tement fous le verre, &; lorfque 'verreJut 
alla comme à taton & en aveugle fans /w- i 
Voyez, jiâ: erud. de ÏAn. 1682. du nm » 

(♦) Lw Afaigmts mit ordinairement 
î'areûtules cette dangcreufe forte d’Araignées en 
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telesefpèces dans le même ordre (48), 

lien faut cependant excepter quelques Arai- 
gflées à longues jambes , dont les antennes 
tablent aux pattes d’EcrevifTe, qui n’ont 
Meux yeux. Il y a quelques Infeaes, 
MC les yeux refTeïnblcnt à deux demi glo^ 
les, élevés fur les deux côtés de la têtc7 ^ 
h apperçoit dans ces yeux une infinité de 
m Hexagones , de la figure des Alvéo¬ 
les des Abeilles. Dans chacun de ces Héxa- 
gones, il y a des cercles en forme de lentil¬ 

les 

commun des Araignées, en ce 
want M. Homberg Mem: de l’Acad; R; des Sciera; 

S'tî; “ n^ais d’un blanc 
^ font étincel- 

rem^î ^ une fingularité bien 
w a Académicien affirme que 

toraee eft humide & tendre & fe lîearit après leur 

■ifach. encore trouvé d’exemple que 
^ceux^cfï^' leslnfeétes qui ont des jambes,la cornée 
U^\ n toujours ecailleufe & féche P L 
lâ fl les Mem: de VAcad. Roy des Sc. de 
teïe l’Araignée des jardins, de 

ï«2xyeur ^°®® “^"® » ti’ont chacune • - 

k domeftiques ont les 8 yeux placez au 
r^,'«raaeez (»n ««•aU t*a— Na . f-’Araignee des jardins a de 
^Æv , font placez fur le milieu du 

t'tlavaJltfnf f ®°^®’ P^taignée nom- 
®>®lieuK^ ® Allemand, à deux yeux 

iatêtp front,deux der- la tptP st/y — r -, — — 
NderriàL’j , P®t«s entre le milieu du front 
1 delà tete. 
^ hexagones. Ces yeux s’apeh OMin,* peais DeXOi 

à tout^T r *’®^®^P ’ j’entai toujours 
îp «»„_ fortes d’Infeâes ailez que j’ai exaraî- ip «Auicwc» allez que _ 

f trouvé que rarement aux Infeâes qui 
? ^ P « encore fuhi leur dernière transformation. 
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les, qui font tout autant de yeux^doiiUs 
nombre par là devient prefqne inomb' 
bie (49). Par ce moïen, ces I nfedes jouïf 
fent non-feulement des avantages de la vûej 
mais il y a apparence qu’ils'l’ont plusclairel 
pMis fgrte que les autes animauX' Celaéioii 
ians doute néceflàire à cauie de la rapidité à 
leur vol, & de la néceffué où ils fontiü 
çhcrciier leur nourriture de coté & d’aiiift 
ça volant. 

Li s yeux c'es InfeiStes ne font ni environ-’ 
nés d’Os, ni garnis de fourcils, pour les 
nantir des acciuens extérieurs. Mais en t'\ 
change la Tunique extérieure, qu’on noininf 

Corj 

(49) Leeùwenh, io Epift. Phyfiol XXXV, 
parlapt des yeux de la Detnoiielle dit 
iem oculomm iuarnm muïüiudimn rudiori 
proponerem i latitk limm tunica corneiz, in 
but p'^rtes ; ' (üf ip quarts ifiiufmodi parte facile J; 
eofqmfurpum fpeâiantes^contineri 
rum JhrJkm J^Ci'hntmm ,prae oculis deoriu n & 
îihzii ' tujî^nù mapniUiào Rétro vero & 
J^m'Jpe'ée.ntium non pauciorem numerutn 
tricemrîum & hinum Ita ut oculi, laîituânfft^ 
Qcmpante': ^ Ô* promifciie furnti, certo non 
qûdm T ai. Q^itamvis t Unicom corneam dupi^ 
‘qiu/m laliorem ejje conftet , nmnerus taincîi 
èxcr‘pcet ^ Jt quaaratam eJJe ponamus ; & 
tzûïic Juhàucamus. In uno tunieçe latere ocuhcoïi^ 
11 -- otqiic adeo quadratim ejujdeni turdca 
ge mtplius, oculis efi armatum. Et cum 
7xrà iiîdém ttmica contineantur ; i^cquitur 

injiruâmn ejjs. Qtà nmnerus expeSaUtn^' 
longe exfuperat ■ nam de Mujccirutn oculis 
lis ilîaruni, tunicis oculos inejjh quaief 
.fingulas mufcas, oâo oculorum mllibus j 1 
’àm. ConférezSû«a», Muf, Kircb&r. CA <**•/'*■ 

■74. n. 36, & 37. 

I 
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Cornée, eft ailes dure pour mettre leurs yeux* 
brs des dangers qu’ils auroient à craindre 
fans cela ( fo ). Je foupçonne que la figure 
|e!ni-fphérique de cette cornée leur tient lieu 
üu cril'tallin & des autres humeurs 5 & je 
crois, qu’à la place des différentes tuniques 
bsyeux,chaque Héxagor.e a reçu une bran¬ 
die particulière du nerf optique, pour remé- 
ilierace qui leur manque de ce côté là. Les 
îcux des autres animaux font mobiles, & pem 
E»enc fe tourner félon qu’il en eff befoinj mais 
ceux des Infeftes font pour la plupart fixes ôc 
fans mouvement. 

Il y a un grand art Sc bien des chofes re- De leur 

Jiarquables dans la ffruéture de la bouche des f^ouche. 
lifedes. L’on remarque prcfque autant de 

j la figure de chacune, qu’il y a 
ediiterentes efpèces d’Infectes. L’on en voit 

larges (yi)^ de pointues (fi), de longues 
1^1 teffemblent au groin d’un cochon (f3). 

Elle 

P'U'db. Anîm. c, 13.. e- 
inîeguntur üfu careant palpebrce fiecejjè êft , 

^ cekns cutis offuio pnefiari pojftt, Sed tamen 
^ ^ duritie ocîdomm bcec omnia tnunütn- 
^ per palpeuram ohduëam qmndam îranfîucidam 

i’pl petit ver fangfue qui s’attache aux poiflbns 
ouche qui relTerable pour la forme à l’embouchu- 

■ « “ne trompeue. Frifcb. P. VL n. ii. p. 26. 
'W tr ^^dpes à long ttorps ont au lieu de bouche, 

cotnpofée de deux pièces qui fervent d’étui 
^ O employent pour fuccer. 
til: ninû que font faites 
^ marains - 

font faites les bouches de ces 
que Rondelet a nommez à caufe de cela 

& dont parle Aldrovart’ 
^4- f 734 cet ordre font encore les 

^Searçsbùprohfciâd^iL 
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Élle n’eft pas la même chés tous ceux dccef? 
te dernière efpèce > car- ce groin cft plus ou 
moins long, plus ou moins large dans la par¬ 

tie inférieure ôcc. 
Quantité’ d’Infeétes ont là bouche revê¬ 

tue de lèvres : ils en ont non feulement àlf 
partie fupérieure & inférieure j mais cncorede 
coté (f4) : grand nombre ont des barbillonsaux 
cotez de la bouche , dont ils tâtonnent (*] 
leur aliment, & dont ils fe fervent pour l’in¬ 
troduire : ils s’en fervent aulfi pour la né- 
toyer. Ces barbillons ont plufieurs articulaiions; 
les uns en ont deux, d’autres trois, quatre, 
cinq, êc même davantage. Il y a des Infectes 
qui n’ont que deux de ces inftrurnens nourricier 
6c d’autres en ont quatre. Le bout eneftal- 

fez fouvent rond & a la figure d’une petite 
malTue. Elle eft Canelée dans les Scarabées 
noirs, qui s’engendrent des vers du l^ttl> f 
oblongue dans ceux qui font d’un v^rd dore; 

L’on trouve auffi dans la bouche des ln- 
fêéles des cfpêccs de faucilles ou de tenailles 

qui leur tiennent lieu de dents (ff). 
iérvent pour broyer leurs alimens, P? 
ronger d’autres chofes. Quelque fins & dé¬ 

licats que foient ces membres, ils ue lai«ea^ 

L4) Par ex- les Demoifelîes aquatiques. ^ jj. 
( * ) Dont ils tâtonnent. J’ai déjà marque dâfl 

pitre précédent les raifons qui me font croire q 
barbillons pourroient bien être les organes de 

des Infeéles. P. JL. r n- o r. 
(5^) De là vient que .dans ^ Lfiif 

il elt dit des Sauterelles. qu’elles ^voient des 
Lion* Les dents des Infedes ne reffemblcDt gi- 
refte pour la forme à celles des autres aoinar-’is- 
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fasd’çtfé.durs & forts. Ils (bnt.fî tranchans 
i|ue quelques-uns peuvent percer les planches 
les plus épailTes, 6c fe faire des troüs dans le 
bois pour s’y. retirer: c’eif ce que fait, par 
exemple, cette efpèce de Scarabée nojr, qui 
üà des vers jaunes de la farinfc. Ceux qui 
pe vivent que de chofes molles n’orit pas be- 
ioin d’avoir les dens, ni fi dures ni fi aigues-: 
rfi remarque-t-oii qu’elles font fort émouf- 
fÉes dans le Scarabée Rhmocerôt, qui fe nour- 
l'fde la pourrituré du bois. Ces tenailles 

11 unies chés quelques Infeéies qu’on di- 
îoit qu’elles ont été polies à defTein ; elles 
ftlFemblent affés aiix ergots des Coqs, com- 
Jeohpeut le remarquer dans le yer qui pro- 

la mouche que les Alletnands nomment 
®ouche puante, toutes ne font pas telles. L’on 

P®trouve qui ont de petites dents,à l,a partie 
j^'terieure de châcune des pièces,qui forment 
^ tenaille , 6c oppofées les unes aux autres^ 
ps ne font pas larges comme celles des 
drames J mais pointues 6c courbées â peu 

comme la crenelure d’uhé fcie (32.), 
nombre n’eft pas égal : lés Scarabées 

i^'^’^verd doré en ont deux 5 les grands mil- 
qu’on trouve dans les chambres,troisj 

^ les DeifioifelIcS aquatiques, flx. Les te- 
les de quelques infeéles ont pour baze deux 

2«i)es particulières (f7), le long des quelles 

il 

aprend qtie c’eft à caufe de cela que 
isj épellent ce qui a été mordu par les Samerei- 
C,; ^ e» forme de Scie. Hieroz. P. pofier. L. W. 

C 
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il y a une entaillure fur laquelle elles fe îc- 
plient comme fait la lame d’une jambette. 
Quand l’Infedte veut faifir quelque chofe, k 
que pour cela il réünit les deux pièces de fs 
tenaille > elles ne fe touchent, chés les uns, 
que par les deux extrémités; de chés les au¬ 
tres 5 qui les ont plus longues, elles fe 
couchent l’une fur l’autre. 

Ces tenailles leur font d’une grande utili¬ 
té . elles leur tiennent non-feulement lieu de 
dens, pour broyer la nourriture qu’ils pren¬ 
nent ( f 8 ) ; mais ils s’en fervent encore pouf 
rogner plulîeurs 'chofes félon leurs befok 
G’eft avec cela qu’ils faifilfent leur proye(*) 
de l’empêchent de s’échapper (fp). Elleslear 
fervent encore d’armes, pour fe deffendre oii 
pour attaquer leurs ennemis (do). Ceux f 
font des trous en terre les employent pouf 

(ç8) Qmhus atiîm non in ore aeukus, iac 
h€ni\ cibi ‘ fdlicct mt conficknài aut capiendi admCcewT 
gratia Ariftot. L. IV. H. A. C. 6. 

(*) faijljfent leur proye. Parmi les differeiis 
Pages de ces tenailles, celui de lervir de bouche 
fedes qui n’en ont point,eft des plus ijngu’ieîs:onF--- 
voir ce que j’en ai dit au Chap, ii. du Livre pf 
dent fur les paroles ceux qui fuccent ont reÇ‘ti 
$e. P. L. 

(59) La fqmllû aquatica recur'oamaxiimeiiti^'-^'---^^ 
vorace ; pour répondre à fes inclinations, la nature a a 
bouche de tenailles longues & aigues, par le ffloye 
quelles cet Infede attrape aifément dans Ma » C-" 
Quand il s’en eft une fois faifi , il la ferre fi 
lâche point prife quand bien même on le tire b 
l’eau, & qu’on le jette d’une main à l’autre. 

(60) C’eft avec fes tenailles que la jjÿ 
Mais en même tems elle répand un fuc 
la bleffure. 
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brrer ce qui fe trouve fur leur paffa- 
ge(6i). 

IL y a quelques efpècesd’InfeiSlesde proye De lem 

icar on peur bien leur donner ce nom) 
pi, outre ces tenailles, ont encore à la 

: bûche des efpèces de griffes (*) (6i), donc 
ils ferrent leur prife, comme les Oifeaux de 
pfoyc font avec leurs pattes. D’autres ont 
rfi des mâchoires , qu’ils peuvent tant foie 
peu mouvoir en avant ôc en arrière fous les te¬ 
nailles. : 

Je ne dois pas pafTer fous (îlence la Trom- 
jf (<Î3), le Syphon , ou , comme d’autres 
Ippellentjla langue des Infeètes (64). Quel¬ 

ques- 

(5i) Les faucilles d;une petite forte de fauffes Guêpes font 
ortes;Krecoubées de manière à pouvoir facilement 

‘détacher des morceaux de Terre pour fe 

^ touche des efpèees de griffes Voyez 
^ dn nf paroles : Elles fe trouvent à la bem- 
tjl,,, 5 du livre précédent, la defeription d’un 
toi togulier que quelques efpèces d’Infedes ont de- 

^ fervent aulB comme de 

(6 Æ ^ ^ 
^ donné la figure des griffes des Demoifel- 

^ n. 3. Elles 
IKeft 4. manière très curieufe. Leur ufage uni- 

Elles font au nombre de fix à 
& 21 ^ fupérieure & l’inférieure font 
ki-visUc placéesentr’elles, deux à deux, 

(61) f autres. 
trompe, par allufîon à celle des' 

î»"éfeî‘A"*- IV.Æ. VI. Nam ut Ecplan- 
tum conmoda, etiam tum ad pugmn- 

^ üliirih, habetur-, fie Infedorum quibusdam 
fungitUT^ quippe qua. ^ cihum fen' 

jfriap^ ' y^^ovsatquedefendat contra aliemim in- 

k ^Y* ^ P* 911- Omnia 
^on m aîvû aeukus eji, linguam ejufmodi ve- 

C i lutî 
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ques'uns , comme les grillons Silveftres,li 
portent entre leurs tenailles. Il y en a qui 
peuvent la rétrécir & l’étendre félon leur vo¬ 
lonté (6f ). Les papillons la roulent {*) fore 
adroitement entre les deux tiges ou lames bar¬ 
bues qui fervent à la cacher 6c à la garan¬ 
tir (6(5) i & d’autres la couchent fous leur 
ventre, qui, pour cet effet, a une petite ca- 
nelure , où elle eft en fûrete (67). Cette 
Trompe n’cft pas toujours d’égale longueur: 
les uns l’ont fort courte -, 6c dans les autres^ 
elle eft plus longue que tout le corps (m)- ; 

liiti arma gmmi : 'î!^eû déniés bdbent quihus 
efi, exceptis quibufdmi paticis., Nam & Mujca eo ipj î 
iingentes , cruorem movent & culices eodem axrm p 

^T(5r) La trompe des' Mouches communes peut s;etenjre 
& fe rétrécir. Elle reiïemble beaucoup à celle 
phant, à l’exception qu’elle s’élargit plus 
mité que dans fon milieu, quMîe a une efpece 
tout autour & qu’elle efl; garnie de poils. . . , ^ 

(*) Les Papniuns la roulent Voyez une dej^np 
curieufe & détaillée des Trompes, de Papillons ^ ^ 
de Reaumur Tom i. Part. i. Mém._ g. 
de Coulins ibid.^Tom 4. part. 3. Mera. i? P- ’ 
& feq. P. L. . . . 

(66) Bonami en a fait graver^deux m ^ 

r'kmo f 372 n. ^7■^9- ^ eîlr^ 
aux extrémités , & qu’aux deux cotes 
Ont de petits tubercules ou mammelons, qui ic 
apparemment pour receuillir la rofée. jllj< 

(6r) Les pmaifes des Arbres font daïs ce » 
ont une fente dans laqudlô elles couchent leur r ^ 

(6^) La Trompe des Papillons a „ feofelt 
merveilleux; & l’on peut dire que ce peut 
être un chef d’œuvre du Créateur. Qiwnd . gii 
due fa longueur excede celle de 
la roule & la déroule cependant avec une vi ^ 1^, 
ble. La nature lui a peut-être donné une tromp 
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Qiiand on la regarde au travers d’une loupe, 
îon s’apperçoit qu’elle eit très artiftement 
îravaillee, & d’une manière proportionnée à 
brgenre de vie: toutes les parties enTont 

jiiilpofées avec tant d’art qu’il n’y a rien de 
|tropni de trop peu. Dans quelques Inlèdcs, 
Ifileelt renfermée dans une efpèce de four- 
Ijîau, dont le bout pointu leur fert à percer 
! behofes, qui contiennent leur nourriture (6p). 
j^oand ils l’ont fait, ils ouvrent ce fourreau, 

Ijappliqoent la Trompe dans l’ouverture, afin 
| e tirer le fuc qui y efi: (70). Elle leur fert 
l^c, comtne on le voit , de fyphon pour 
I^titrer les Liqueurs dont ils font leur aliment. 

' ^°*^^feccla,elle leur fert àpiquer&àblefler, 
comme on pourroit le faire avec une lancette 
1/0* Bien que cette trompe foit fi petite qu’on 

ÜipffT pénétrer facilement jufqu’au fond du 
i'v m t * 1 ^ tirer le fuc. S’il avoir eu befoin 
1 J n ’ B auroit facilement pû bleffer fes yeux 

M î de paupicrejj, . , 
\ 9 a fait graver le fourreau d’une trompe 
wuünavec fon aiguillon, in Mîip.o Kircber. Cl. XI. 

'■M. Lut. c. & d. 

^ obfervé que Ja trompe des Abeilles., 
fuccent, fe groffit peu à peu en commençant 

J, . & continuant fucceirivement jutqu’àla 
conclud avec raifon que c’eft la fubllance 

^ dilatation. Aicü.la remar- 

^ 
^^ntes, omnivora fzmt : qmlms mttm lin- 

: Qü ttndique aliquando Jua lingua vefeun- 
o»«2re<?ra funî, quitus gufius omnium 

fl/io rf ’• : /ilia fanguivora uî talam & ajî- 
& fruâluum vivuni. 

l’aiguillon du Moucheron: quod na- 
^ tarit ^e«2î»3vmr arte, ut fodkndo acumina^ 

jprkndüque fifiulofum ejjèt L. XI. B. K 

G 3 
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ne fauroit Tappercevoir fans le fecours d’une 
loupe, elle ell: néanmoins fi dure quelle 
peut percer fans peine le cuir le plus dur & 
le plus épais (72). 

A P R e’ s la tête des Infeétes, fuit le cou,le 
corcelet & enfin le corps. Le cércelet (*): 

' ■ eS; 

{73) -Ækazuinus dans Bochart. L. IV. Hierom C, 
57, Promufcidem hahet tenuijjjirmm, fsd cum temiMjia 
conc(xoam, ut per ïllam defiuant partes fangmms 
& capiti ejus indita promujcis, ilia tam valida eft,îitcm 
ferit Elephantîs aut Bubaîi corium, illud penetfet. Pf^' 
de Ekpbas, & Bubalus ut culicem vitenî ad aqmifopd. \ 
Conf ce qui eft dit de cette trompe dans loh. | 
Barth V.-D M. Ratisb. inDiff de culice Ratisb. 17s?, | 
4 & D. Diego Reviglias in Adis Pfayf. Med. Nat, Ciit, 1 
Vol. IV Obf III. p, 14 . 

(*) Suit le corcelet. A l’occafion de cette partie 
corps des Infedes, je ne puis m’empêcher de remarqji® 
que quoique les Infedes ailez n’ayent ordinairementqiiiiB 
corcelet, & qu’il femble prefque auffi fingglier qu’un îm- 
mal en ait deux que fi on lui voioit deux têtes ou w 
corps, le cas d’avoir deux corcelets n’efl: pourtant[«* 
tout à fait fans exemple. Mr de Réaumur nous enafc^ 
ni un dans la Demoifelle qui naît du Fourmi-Lion. ^ 
Mouche ; d'ailleurs d’un genre bien fingulier. en F 
fournir, un autre. Cet Animal, que je n’ai encore trou 
«que fous fa demiere forme, a réellement deux corce 
bien diftinds, & feparez l’un de l’autre par un etrang 
ment très vifible; depuis fa tête jufqu’à ’ 
fon corps, il eft long d’un bon poucefa tete, les ' 
éelets, & prefque tout fon corps font noirs; 
qui ont dix articulations , & fes jambes, font w 
morte, excepté que les-poftérieures ont un ren^ ^ 
qui eft noir ; cette paire, de même que la fecofloO' ^ 
attachée au fécond corcelet, & le premier foon 
première paire de jambes ; on prendroit 
mouche pour un grand Ichneumon C’eft rAmmâ 
pour la forme de la tête, des jambes, & 
reffemble en ^os le plus. Elle en eft pourtant ® 
ment diftinguée, en ce qu’au lieu de quatre ailes ^ i 
^ que deux, qui font plus grandes, plus Urp 

l: 
i 
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|efi: plus ou moins dur à proportion que le 
pe de vie des Infedes les expofe à des 
ktcmens plus ou moins violens. Ceux qui 
^Ægliffent dans les fentes, comme les punai- 
fo des Arbres, ont cette partie du corps af- 
Ifsplatte, afin qu’ils puiflent pénétrer aifé- 
SMC. Elle efl plus arrondie dans d’autres j 
^quelques-uns, comme les punaifes du fu- 
fflier, l’ont, revêtue de bords élévés , qui 
'Arment dans l’intervalle des profondeurs alTés 
ifflfibles. Le corcelet des uns fe termine en 
pointe par derrière 3 & celui des autres fé- 
üiouffe & s’arrondit : c’eft cette dernière fi¬ 
ltre qu’il a dans les fauterelles vertes. . Plû¬ 
tes l’ont couvert de poils, & d’autres de pe- 
îites élévations qui les garantiflent d’un frot¬ 
tent trop fort. Il cil furmonté chés quel- 
te-uns d’un bourrelet ou de deux coins, 
Wffime dans le Scarabée vert qu’on trouve 

dans. 

^«qaecelles du commun dçs Ichneumons. Mais ce 
‘iiftingue encore davantage & qui rend même fa 

'0 affez douteofe, c’eft que fon fécond corcelet eft 
étui à deux battans écailleux feuille-morte, 

w 'te à celui qui couvre les ailes des Scarabées .* cet: 
j,l®\^u'environ deux lignes de longueur, & fe termi^ 
L. corps commence; il ne paroit pas pouvoir 
“i'i comme il fert aux Scarabées & aux animaux du 

ifl f .^^i^s-oreilles , à renfermer les ailes ; puifqu’el- 
- ont bjen quatre fois plus longues que l’étui, & qu’ori: 
hTv nervures ni plis, ni articulations par lef- 
Cîtr f P'^iffent fe replier fur elles mêmes pour fe ca- 
TOU ■! ^ efpace. Ceft au refte fous ceî étui 
^ ailes tiennent au fécond corcelet. Telle eft la fi- 

Animal , dont la forme peu commune & 
inconnue m’a paru mériter que j’en fifié 

defeription à caufe de fa fmgularké. P. L. 

C4 
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dans îe bois : dans ,d’autrGs, c’eft un bord, 
ne raye , des figures Piramidales, & raéiiie 
des Rhomboïdes. 

Des inci- Jl y a plufieurs çhofes dans le corps de? 
jîoKs ou Infedbes, qui méritent qù’on y faiTe attention. 
anneaux, j ^ j-çj^^rque d’abord les incifions, (l’où ces 

animaux ont tiré le nom qu’ils portent (yj):. 
On les appelle auffi articulations & anneaux. 
Êlles font faites avec un grand art, & va¬ 
rient beaucoup. Les unes font fort étroites 
& reffemblent à des rides j d’autres font plus 
larges & plus longues i l’on en voit encore 
dé (juar'récs J dans quelques unes l’onapper* 
çôit un rebord (*) : fouvent l’on découvre U‘| 
ne ouverture entre ces plis.' ' Tous les Infcc*, 
tés, comme on peut le Comprendre aifémenr,| 

n’ont pas le même nombre de ces anneaux. 
Le Scarabée d’un brun foncé, Scquel’oii 
trouvé dans le bois, n’en a que cinq j le 'ert 
en a fix i la mouche, qui s’engendre d’uuc 
efpece de pucerons , en a fept j toutes « 

efpèces de Chenilles en ont dix 
• ■ ■ ■ ■ pu- 

(73) Plîn. H. N. L. XI. C. I. Et jure orna 
ta apellata ab incifuris , quee mme cervicum locs, ^ 
peôlorum atque alvi prcecinéia Jjeparant rnenéra, 
do fiftuiâ cobcBrentia. Æquibus veto non toia 
ambienie ri:gas. fed in a/vo , aut juperne tantKff‘y * 
tis flexibus vertebris mfquam alibi j'peéiatiore 

artificio riiîwîwffi 
(* ) Oîi Von apperpoît un rebord. I^ne oes dU 

les plu.s efleodeiles -entre ces anneaux, eft jj. 
font placez' bout à bout, & que les autres le 10» 
couvrement & gliflent les uns- fur les autres coniffi 
des coulifies, P. L, .jon. 

( f.) imites les chenilles en ont dix. Elles en ^ 
Z8, err comptant le bout poflerteur & le 
que rÀuteur prend apparemment pour le cou. u 



DES Insectes. 4^ 

pucerons des feuilles de choux , douze. En 
continuant la même énumération , nous trou¬ 
verons que le ver blanc terreftre, qui a la fi- 
P d’un ferpent , en a dix huit j le grand 
Bille-pieds, vingt, le mille-pieds à dos rond, 
lîüarante iSx j le mille-pieds long & plat, cin¬ 
quante-quatre j 6c une certaine petite faulTc 
clienille (f), foixante & douze. 

Cfcis anneaux font d’un grand iifage aux 
Wedes. C’eft en les reflerrant & en les al- 
Bugeant qu’ils peuvent fe mouvoir. Lorf- 
quils les^ refferrent ils peuvent garantir les 
Nés délicates de l’intérieur de leur corps 

la chaleur du foleil , de'l’humidité de la 
Pye, & du froid que produit le vent. S’ils 
^tbefoin de chaleur ou de rafraichiOément , 
‘“peuvent fe procurer l’un ou l’autre par la 

station de leurs anneaux, qui laifient alors 
®libre paflage aux rayons du foleil , ou à 

un 

la méprife de Mr An- 
^1^ pve -fept anneaux au Ver à foye , feize , 
^«11? 3UX autres chenilles, & douze à la 

^an ' ^ s’attendroit pas à trouver un début pa- 
Infedes, Si fes obferva- 

!3jj naifîent dans nos corps étoienc toa- 
» fon ouvrage ne mérireroit guerre les 

te HpT* ^ éloges qui remplilîent les prermères 
ha it-r Voyez ^ndri d& la Gemr: des vers : 
ïri. P l'bom: Chap. i. p. 2. pr: Ed. d’Amf- 

(*) * 
Aillesckemlle 72. Les FaufTes* 
popenj’. je crois l’avoir déjà dit ailleurs, n’ont 
^ anneaux de même que les chenil- 

il y a des Fauffes Chenilles dont 
fcottes i^'it)divife en plufieurs autres ce 
lïiêîm «îve Mr, JLeJjèrs aura comte pour des 

Cf . 
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un air frais. Comme ils peuvent fe dilater plus 
ou moins, ils ont les moyens de ne prendre 
de l’un & de l’autre que la quantité précifç< 
ment qu’il leur en faut, & pas davantage. 

Il y a tant de diverfité dans la figure du 
corps des Inre6tes, & ils font fi artifteineDt 
conflruits , qu’il feroit impoflible d’en faite 
une defcription éxadte. Le corps des udSj 
comme celui des Araignées,eft de figureàpeii 
près fphériquej éc celui des autres, connue 
les Scarabées de Ste. Marie, refTemble à us 

Globe coupé par le milieu. Il y en a 
font plats & ronds, comme le poux des chau¬ 
ves fouris > d’autres ont la figure ovale} Ui 
troifiéme, comme le ver qu’on trouve ûî® 
les excrémens des chevaux, a celle d’un ced 
comprimé5 & un quatrième,cornrne le 

pieds rond, refTemble au tuyau d’une pluittf- 

Il y en a qui ont le corps quarré 
corps de l’Infeéte, appelle cheval marin (/* 

quatre cotez plats & longs 5 le Corculum^ 
ticum a la figure d’un Cœui'j enfin, 1 y® 

a J qui font courbez comme une 
qui font pourvus d’une longue queue ou 
petit fac(i') à la partie poflérieure: cette 

( * ) JL'Infeâle apellé cbe'oal Marin. 
leurs que cet Anirrral n’eft pas un Infeâe. A •t'- ^ 

(t) 0« d'un petit fac. Ce fac n’eft 
ture. Mr. Frifch donne. le nom de fac au oout 
des faufies Guêpes qui ont ce bout d’une autr ^ ^ 
que le refte; & cela parce qu’alors la couleur ^ 

tingue, le fait paroitre en quelque forte coinrae 
dans un fac. Il appelle ces fortes de fauffes 
les diftinguer des autres,des Guêpes l fac. 
Ceft d’après lui que Mr. Lefîers donne 
la partie pofterieure de cette forte de mouches 
part, 2, Cbap. 2. p. 6. P, L. 
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sère figure eft celle d’une efpèce de faufîe 
Goêpe. L’on ne remarque pas moins de di> 
wfité dans la couleur, dont ils font parés5 
sais nous entrerons plus bas dans quelque dé- 
ail fur ce fujet. 

(^cELQUüS-uns de ceux qui n’ont point de ^espoin- 

fieà ont en divers endroits de leur corps de 
petites pointes, qui leur en tiennent lieu : ils /l”' 
b fervent pour s’accrocher & fe tenir ftrmQ de pieds. 

iiK corps folides. L’on trouve dans la fîen- 
Nés chevaux un ver de la longueur depref- 
peun pouce, & dont le corps a à peu près 
Ngure d’un noyau de cerife. Cet animal a 
“Anneaux, par le moyen desfquels il peut 
filionger & fe racourcir, comme un cour- 

le tour de chacun de ces Anneaux 
™garni de petites pointes aigues % de forte 
Ijc pour peu que le ver lesredreffe, il peut 
^planter dans les entrailles des chevaux , &: 
*)'tenir fl bien accroché que les excrémens 
Y^tivent l’entrainer malgré lui. 

Le corps des Infeétcs qui vivent dans l’eau De quel- 

U naturellement couvert d’une efpèce d’hui- au- 

M74) qui empêche l’eau de s’y arrêter 
î ..i, J ^ 1 Tx, guîanîes. 
^ Qc retarder leur mouvement, D au- 
^^ ont le long de leur corps des rebords 

ou crénelés {j6) j quelques-fois lis 
ties boutons qui non-feulement leur fer¬ 

vent 

Jlf Frifcb l’obferve par rapport au Scarabée 
ir „ 7._p. 28 

.^^aîgnée blanche de Jardin a le corps en- 
U, rouge qui en fait, le cercle 

TAraignee à ciaflcs Frifcb. P. XII, n. 
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vent pour empêcher, qu’en entrant êcenfoti 
tant de leur trou , le frottement ne les bleffe} 
mais, qui encore leur font un ornement (77)& 
qui produifent fur leur corps l’effet que leJ 
boutons produifent fur nos habits. Ilsne fon^ 
pas tout-à-fait de la grandeur d’un grain à 
millet 5 cependant l’on y apperçoit un melan^ 
ge des plus belles couleurs j & ils reflembleaii 
à ces petites boules de verre remplies deaij 
de diverfes couleurs. Enfin, l’on en voitQoa 
comme les chameaux , ont une boffe (78) 

De la 

le dos. / J iJ 
Autant on a trouvé de diverfite dans 1^ 

partie parties des Infeêtes dont nous ayons pane, 
pofterieu- autant en trouvera-t-on dans ce qui 
re deleur ^ Ta partie poftérieure de leur corpi 

n’eff point la même chés tous. Les unslool 
tout unie ; Sc chés les autres elle eft revejiK 
de poils plus ou moins longs, félon 
auquel ils font défiinés. Qiielques unsycn 
?iv/f_ils tirent 10 

corps. 

des Mammelons (yp) (*), d’où ils tirent 
filsJ 

(77) La chenille blanche à taches jeauties 
le faule, a fur le dos entre fes taches une file “ 
cules ronds couleur de tuile, à côté JjüJ 
il y a encore à droit & à gauche un tubercule p 
de la même coiikur .• plus bas elle a de 
une rangçe de tubercules blancs oblon^; « 
cotez du ventre elle a à chaque anneau un 
couleur d'orange. , p j/j j 

(78) Par ex : le Çs,Bieeç ou Zic ZaC. Frij 

3- P’ 4 l. p. , , 
(70) Comme cela fe voit aux Araignées. 

(* ) Quelques uns y ont des Mamelons, ce 
a ici ed v»c, ont fui«nt que iMr Lelfers a ici en vue, ont fuiyant 

de Mr, de Reaumur Mem: de l’Acad. Roc 
p. m. 283." chacune fix 1712. p. m. 283. chacune iix 

d’ua Mamelon des Araignées de maiion v 
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ils,èntils forment leurs différcns cUrus. îl j 
îiadont le derrière eft couvert d’une efpècc 
l'écuflbn (8o). D’autres ont dans le même 
éoit une membrane roide, qui leur fert de 
loiiïernail, pour fe tourner en volant du côté 

qu’il 

lîiparoit divifé en une infinité de convexitez, p1ui 
fermais difpofées à peu près, comme celles qui 

les cornées des yeux de.Mouches; chaque cori- 
®fert ici fans doute pour un fil différent, ou plütoC 

a apparence que chaque petit creux qui eft entre les 
afcxitez eft percé par un trou qui donne paflage à un 
ite petites élévations empêchent apparemment que les 
‘”8 fe joignent à leur fortie. Ces cdnvexitez ne font 

fetifibles fur le bout des Mamelons des Araignées 
ijîtdin; mais on y aperçoit une forêt de petits poils 
» fervent vraifemblablement aux mêmes uiages, favoic 
®feparerles fils les uns des autres. Quoiqu’il en foie, 
Nt certain, que de chaque mammelon d’Araignée;, il 
«rtirdes fils par plus de mille differents endroits; 
Nque l’Araignée ayant tîx mamelons, elle a des trous 
I® donner paffage à fix mille fils difîercns^, & ce qui 
'®or bien merveilleux , ces fils font déjà formez 
Ps arrivent aux Mamelons, ils ont chacun leur ca- 

leur petite gaine particulière qui les y conduit. 
* Prîtes gaines font encore la plupart renfermées dans 
JS tuyaux charnus que Mr. de Reaumur croit être en 

e^al avec les Mamelons ; Ces tuyaux aboutilfent 
Jvaiffeaux fioueux qu’il apelle les grands refervoirs, 
JJlilyen a trois à chaque côté de l’Araignée, ces 
^ fe reunifferu dé part & d’autre à une branche très 

va an ferpentant, & après avoir formé plu- 
J jjs fe termine chacune dans un Vaiffeau qui a la 

larme de verre Ce font ces deux vaifTeaux • 
Reaumur confidére comihe les premièresfour- 

fe Ibye des Araignées. Qui fe feroit imaginé que 
foyeufe d’une Araignée demandât tant d’aprèt; 

^ fe mamelon d’un fi vilain animal fût une chofe û 
examinée? P. L. 

remarque un pareil éeuflfon à la chenille de 
parle Frifsb. P. XI. ». a6. p. 26. Mériam 

P. 51. 



qu’il leur plait (8i): elle eft aux Infe^esci 
que la queue eft aux oifeaux. L’on en troü 
ve qui ont des foyes ou queues minces au der 
tière (82). .. Les uns n’en ont qu’une (8)) 
d’autres /deux ( 84 ), d’autres, trois(8f)i S 
quelques-uns, quatre (86). Je ne dois pas ou 
blier de parler des efpèces de cornes (*j {% 
que l’on remarque à la partie poftérieured 
plufieurs. Elles font droites chés les uns (oj 
courbes, comme l’archet d’un violon, cm 
les autres (8p) -, ou bien elles ont la figure (1 
la Lettre S, ou celle d’un circonflexe^ 
Quand on touche ces efpèces de cornes, 
ques-uns les retirent (pi ) avec autant 

mm (81) Frifch P. VUI. n. 8. p. 
. <83) Mouffet in Tbeatr: Jnfeâi: p. 63. f 
î. Art. 2. Pund: 7. les nomment Pilicaudao^it^»^ 

d<Z ^ 
(83) Mmftt les appelle 1. c. Bmotrices ou 
(84) Jonfion leur donne le nomde5ï>î/ejou 

& il en comte fix fortes 1. c. . * <1J 
(83“) Jonfion l c f SS. les apelle tnpilcs. a 

raporte pareillement fix fortes. 
(86) Quadripiles. l e. j.tnafl 
( * ) Des efpèces de cornes. On prétend que dan ^ 

ques fortes d’Infeétes comme par ex: dans le* 
elles font les organes de la refpiration P L _ 

(87) Il y en a qui les nomment queues, 
quelques Infédes ce ne foient proprement que de 
acceflbires de la queue , £fÆ 

(88) Voyez-en la defeription & la figure dans 

Frifcb 

49.' Frifci.P'^' 

L. Il C. 4 / 67 

p. 4fS- »• 37* P‘ 73 29 P> 57 
jp. 13. » 13. p. 43. P Vin. n. 

(89) Merian. P. II. n. 23;. p. 
13. p. 43. 

(90) Aldrov l c n. 2. 
(91) Frifcb, P. Il, n. 12, p. 44* 
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froraptitude que les Efcargots retirent les 
brs. Il y en a encore, qui y ont des poin¬ 
tes ou barbillons dont (92.) les uns ont des 
Kiculations (95) j & les autres n’en ont point, 
«pointes ont divers ufages, félon les In- 
ôesquien font pourvûsj tantôt ils s’en fer» 
icot pour appercevoir (94) ce qui les appro- 

par derrière i tantôt ils s’accrochent par¬ 
ia quelque chofe de folide ( pf ) j d’autres 
lisenfinils lesemployent à poufler leur corps 
savant. La partie pofterieure eft encore 
dieu où eft l’aiguillon de quelques Infeôtes : 
jiinsen ont Un (96) 5 6c les autres deux (97)5 
™tils fe fervent pour attaquer ou pour fe déf¬ 
éré. L’on en voit qui, au lieu d’aiguil- 
® ont des pincettes ( 98 ) 3 dont les pièces 

vis-à-vis l’une de l’autre, 6c reflemblent 

>) m P. XI. 92. g. p. 9. 
J) Fr#. P. r. n. i.p. il. 

F, I. n. I. p, 4. 
Us Vers du Lard par le moyen de ces pointes 

it & s’avancent'dans le Lard qu’ils ont creufé. 
‘(56) Par ey le Scorpion dont Ariftote JL. IV. H. A, 

ainfi raigyillon. Habeni aculeos item plera- 
^pmîum, vel intms condiios, apes & vefpa ; vel 

pfj^nentes, ut feorpio . qui etiam umts inter InÇe&(& 
WjMoamatur:. 

c. 13. Pammenes in eo 
^^deferis venenatis fcripjlt ^alatos traàit Scorpio- f. ^a^ci, duplici aculeo artnatos, 6* id qm- 
^ ûif fe non auditione accepijjè, jed ex fefe banc 
unir ceci eft confirmé par i’expérien- 

Seba dans fon Ttes, Rer. Nat. T. I Tab. 
«ionne la reprefentation d’un Scorpion 

Aiguillons. 
PfeiBell* f ^^®-Oveilles en ont de cette forte. Celles 
^ unies ; mais celles des mâles fonC 

lees du côté intérieur. 
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à des faucilles; ils s’en fervent pour fegaranii 
contre tout ce qui les touche d’en haut , 1 
pour faiily leur proye. Enfin , l’on ot 
des Infeétcs qui ont au derrière une fourck 
deux dens (pp). , 

Je viens aux parties de la générafion qiiej 
ne dois pas paiïer fous filence. Elles fontoi 
dinairement placées au derrière dans les mi 
les : l’on en voit cependant qui les pons 
par devant, fous le ventre (*) (100). Cespai 
ties à proportion du corps des InfedeSjfoi 

plus grandes dans les uns que dans les aoîrc 
Celles des femelles ont la même fituationf 
celles des mâles (’f) ; elles font ordinairema 

(99) Par Ex. la Vinula que Frijeb apellepwr^® 
railoh la CheniHe à queue fourchue P. Vl. ’ 
-Viii Reaumur T. II. p. 2. Mem. 6 
PL 22 Fig I. 

(♦) Par devant fous le ventre. C’eft 
Araignée que l’Auteur entend ici .parler.aiflfi (jÿ» FJ 
pas fes notes. Je n’ai pas eu occafion de robterret.^ 
j’en ai examiné quelques autres efpèces, & je 
que j’ai trouvé les parties de leurs mâles j 
te, tandis que les fcmeiles les, avoient au ventre 
ment à l’endroit où Mr. Frifch place celles ûa®": 
queftîon. Cela me ferojt foupçonner que l’Araip®* 
ïi parle, pourroit bien avoir été une Lj 
te feroit encor plus croire, c’eft qu’il en rep^ ^ 
corps comme extraordinairement groç; ce qoi ’ 
le propre des Araignées femelles que des malwi'i p 
toujours trouve d’un corps plus délié. P. p', jj 

(100) Comme par ex: la greffe Araire® a 
rougeâtre dont Frifcb fait mention P FU » y 

( f ) Ont la metne fiîuatimi que celles des m ■ ( j ) Ont la mane fumtimi que ceues au — 
ce qui fe voit bien pour l’ordinaire ; mats ce * 
fans exception : l’exemple des Araignées dont nw * 
de parler dans la note precedente fuffit pour . 
qu’il y a des Infedes dont les parties du ma ^ 
Cces ailleurs que celles des femelles, P. F. 
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iltrâ k (jueuë 5 6c dans c]tiel(}ucs-unes fous lé 
totre (lOi). Elles font couvertes d’un poil 
toeuietnent 6n) de peur que dans l’accou- 
pbent les parties du mâle, dont la délica- 
Meeft très grande, ne fulfent blelTées par le 
TOmcnt d’un poil ou d’une peau trop rude. 

QytL^ES Infeaes ont encore au derrière m W 
Jaiguil on (*). Dans les uns, cet aiguillon aiguillon 

Kuansie corps, d’où ils peuvent lé faire ^ 
Brtir quand ils en veulent faire ufage (102)1 
Nans les autres, il eft tout-à-fait hors du 
m S’il elt court, il eft placé fous le ven- 

(^03)5 
wleè celle du manche d’un couteau dè pô- 
% qui fert à cacher le tranchant de la la- 

S il eft long, il avance par derrières 6e 
enicrme dans une efpèce d’étui, compolé 

dé 

Ife U® ® Araignée à lés partie* ge- 
nmele rtnf femelles Ty ont aufiS 
n. Leeuwenhoek m Tranf: Pbilof. jin- 

i! ont encore au âèMèfé ufi Aimih 
d’Aiguillon non 

J... plufieurs Infeéles fe fervent pour 

ire’len«® conduit pour 
r veulent les in- 

'onmato H T P^bes font très differentes^ 
^ pourroit ,î diftinguer par des noms differens. 

fert fl queue à l’infirument qui 
L ^ conferver celui d’Aiguillon à l’au- 

^ <5. At 
'^ prolS funt, bac ut animofa a- 
‘‘ apiou^/ obîinuere, qui intra àVoum condiîus eft :. 

'Jb frnniPP- .P’® qmnijm voluores funt : nenn ft 
J ‘^lifque acuîeus extra pateret, facile corrwnpe- 

Guêpe*. 
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de deux pièces très déliées qui reflêrabkiil ï 
un tuyau fendu dans fa longueur. Ce tuyass 
fe termine par une pointe très fine, f’ils 
peuvent ouvrir pour donner paflage à F aiguil¬ 
lon quand ils veulent s’en fervir. Cet aiguil¬ 
lon eft hérilTé de petites pointes (104), feni*j 
blables au crochet d’un hameçon. Elles eiu-l 
pêchent non-feulement qu’il ne puiffe fortird^ 
la playei mais, elles rendent encore la blei- 
re plus douloureufe. Il eft formé de deuï 
efpeces de lances , qui , étant une fois «-! 
trées dans la peau , pénètrent pins avaiit| 
par le moïen de leurs petites pointes 
racine de l’aiguillon , près du ventre, N 
trouve une petite veffie, pleine d’une li(j 
pénétrante Ôc forte. L’Infeéle l’en tire 9 
il veut, & la poufiie le long du Tuyau de*®® 
aiguillon dans la playe, qui s’enfiei 
la fermentation de cette liqueur, caufe une 
douleur cuifante. Le Tuyau de l’aiguillond 
ras chés les uns, & chés les autres il 
velu quand on le regarde à la loupe 
Vers l’origine de l’aiguillon , près du veiîi!«| 

de l’animaT, fe trouvent les mufcles qui ferve®^! 
le mouvoir. 
Tous les Infeébes ne font pas de cet 

Ion le même ufage. Dans la femelle,?^ 
exemple, c’eft le canal le long duqueU 
fait palTer Tes œufs pour lés dépofer dans 
droit qu'elle a choifii (lod). Souvent 

(1Ô4) Voÿez Derb: Tb&oî. Pbyjîq. L. IV. ' 
6. Fig, aa. & aj. 

(los’) Comme on l’obferve dans la Mouche » 
da Saule 

(10$ Pour comprendre comment cela fefdt, 
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lliis long qu’un demi police (*) 5 creux eh de- 
àns, k fendu en.deux parties. Il le termi- 
lieen maffe pointue. C’eft avec cette maOe 
pointue qu’clle fait Un trou dans là terî^ ou dans 
feleuiiles, afles grand pour y dépofer fcs 
ttiifs au large. Elle la'fait couler dans ce lieu 
le long de Ion aiguillon fendu , de peur que 
iî terre rabëteufe ou d’aütres chofes ne puiffent 
les endommager. Comme il eft ouvert ^ à 
ei«fe de fa fente, par le haut aufli bien que 
F le bas, ôc que lés œufs ne defcerident 
point par la prcfiion de l’air , la nature y à 
oriné piufieurs demi anneaux vis à vis l’un 

l’autre, qui facilitent cette defcente. Les 

Itfedes les relferrent fucceffiyement, en com- 
par celui qui eft le pliis près du ven- 

k font tomber les œufs d’un anneau à 
sutre par une efpècede mouvement periftal- 

Hk La fente de ce canal éft prefqu’inviftbic 

•Hr c 

pen- 

jfc ■ h bafe de la gueuë de la Mouche aboutit â 
* coinriie cette qüèuë eft creufe lés Obufs fe 

iktt ^ l’ovaire, fônent du corps dé l’Ihfeéte pat 
‘^àéuë ; ce qu’il ne faut point regarder 

fi-mple .conjedure: car Fr, Redi obftrvateur 
troù-vé une Mouche qui introduifoit fa 

fe U bouton de Chêne , il vit qu’elle yenfloit 
à diverfes reprifes vers fort origine. Et 

dtê Ja mouche, il trouva dans le bouton de 
Lj®üfs tranfparents tout pareils à deux qu’il trou- 
. ju.il danr 

V ” I- < 
?l 

uir ’ 'l'^j'sës ont près de deux pouces de longueur, 5c 
Ue ft beaucoup toute là longueur de l’infecte mè- 
ojt fc qve les queues des Infeâes qui en 
^en maffe pointue. Celles de la plupart 
i^îie^ cylindrique où l’on n’appergok aucun ren- 

'/ «lans la queue de cet animal. Conferei. Frifcb, 
(i » I- Ch: 4%. 8. 

_ } Plus long qu’un demi poucÈ. J’ai des Ichneumorrs 
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pendant que les Infedes font en vie*, mais elle 
s’ouvre un peu d’avantage quand ils l'ont morts, 
Chés les femelles , cet aiguillon n’eft point 
propre à piquer: les mâles ieuls font ainfiar* 

mes. V. 
Toutes les femelles n’ont pas un pareil csv 

n il: celles qui d'pofent leurs œufs fur la fur- 
face des corps les font palier immédiareraen; 
par les parties génitales. Il n’y aquecelki 
qui les dépofenc dans la chair, dans d’autres 
IniVâres ( 107), dans les feuilles, ou dansk 
Terre, qui aient ’oefoin d’un lemblable tuyau-, 
afin qu’elles puifîent les introduire aulfi pro¬ 

fondément qu’il e'i nécelîaire. ^ 
Quo-que l’aiguillon des mâles foit extrê¬ 

mement délié , il eft cependant aies fort 
pour pouvoir percer des chofes dures & 
coriaces ( 108). Ils s’en fervent cosimt 
û’une pique (-*) ou d’une lance, dont ils 

(loyl Les Ichneumocs depofent leurs 
corpi des Chenilles , ou ils eclofent, & proMeot” 
vers ; ces vers “s’y tiennent ferrez afin qu’ils 
potnt de p'ace, & ils fe nourriflent de la fubftinoe- 
^ hrnilles qu’ils affoiblifient par-là & rendent languiffii^ 
Quand ils font devenus grands, qu’ils ne trouwD^^ 

aire/ de place, ni alTez de nourriture dans le corps 
Chenilles, iis fe font jour à travers de leur 
qu'i s en font fortis, les Chenilles meurent. 
Ilejum Tarn. II. P. IL Mem, II. p. 226. jj 

108) L’Aiguillon des Abeilles peut percer des 
pean de bouc, j’en ai moi même fait 

) Ils s'en fervent comme d'une 
Ion n’eft nullement l’inArumenc 
mâ'es. Chez les Abeilles que l’Auteur cite pour 
dans les notes, les Mâles n’en ont point jjj. 
même des Guêpes U n’y a que les feffieli®s « 
iets qui en foient pourvus. P. JL. 



DES Inskctes. J3 

feielFeiident contre leurs Ennemis & les bief- 
fent, 

Ce tuyau bu cet niguillon ne fert pas tci;® 
jours de canal aux œufs. L.’on crcuve cer> 

pains Infeûes aquatiques, donc les mâles ont 
|cecanal aufli-bien que les femelles (lop). Ils 
s’cnfervent comme d’un foupirail (*) par le 
juel ils refinrent un air frais. Üri les voit 
foüvent avancer fur h fupci fîcie de l’eau i’ou- 
terture de ce canal j l’on remarque même 
jiiequand ils font rentrés fous l’eau, ils s’é- 
iwde petites bulles d’air, qu’ils en iaifî'enc 
ecliaper. 

Nous ayons eu occafion de faire remar- De leurs 

?''5er ci-defius, que les Infcéfes qui ont des df 
J- de leurs 

pieds 

( 09) FrÿcJ a obferi’-é cela dans les PunaiTes aquati- 
L dans un verre rempli d’eau , fur la fur* 
•C il avoir répandu de l’huile pour empê- 
^ie j ^’y pénétrer. Il vit alors que les Punaifes hi- 

qu’elles pouvoient pour trouver un endroit 
5 ce tuyau à l’air. P. FIf, » 15 p. ^3. 

f’®» fervent comme àe foupiraï. H y a des In- 
peuvent allonger ces queues d’une 

î«0ûm Les vers \ quenë de rat font affez 

leiami’ P®’’ ^ '^onne Mr. de 
l®i aqueue. Cette queue, 
Uae <1! longue que i’Anima!, n’eft que l’etui 
Uweik? beaucoup plus longue qui s’y trouve repliée 
4pa ^ ^tître jufque dans le corps du Ver. 

erniere queue eft le conduit de fa refpira’ion. Il 

pieds. 

l'tlîVf 
Wdis furface de l’eau pour prendre l’air, fie 

te tient lui même au fond , il peut faire par- 
totjve \ jufqu’à cette furface, lors même qu'il fe 
^ilpeu' n pouces de profondeur ; deforce 
^ eft queue de près de cinq pouces ; ce 
4m iç lon^eur bien confiderable pour un Animal 

au plus long de 7 à 8 lignes. 
U Mem: pour ferv: à l’Hifl. des Inf. T, 

> II- p. ni. 3Q3. P, L. 

D i 
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pieds n’en avoiènt pas tous le même nombre: 
qu’il varioit extrêmement fuivant l’efpèce, 
Ces membres font communément fitués fous 
le ventre. L’on trouve cependant uneclaii 
particulière ' d’Infeêtcs tant aquatiqnes (juJ 
terreftres, qui, avant leur transformation,oui 
les pieds, fur le dos (iio) (*). Mais, dè 

qu'l' 

(iio) Ç’eft' une remarque de Mr. de Reaumr:<i 
peut la voir dans les Mem de VAcad-. Roi. àei Smi.k 
3714 p. 303 & dans Frifcb P. II. n. 7. p 27. 

( * ) Qui ont les pieds fur le dos. Je ne fuis pas ftrp® 
que TAuieur avance û pofitivément qu'il y ait une cil 
particulière d’InfciSes tant aquatiques que terreftres, (p 
avant leur transformation ont les pieds fur le dos; imï 
qui dès qu’ils fe font dépouillez de leur peau & ilÇ k® 
pieds, & qu’ils commencent à voler-,,les portent 
ventre. Mr. Frifch dans l’endroit cité s’enonce lur 
point d’une manière il décifive, qu’il femble qu’il y 
roit de l’incrédulité à vouloir douter un moment qu’il! 
eut une pareille clalTe d’Infedes, Voici comme 
prime en parlant de l’Infede dont nous allons faire qûif; 
que mention. Le plus Jingulier de ce ver efi, 
Jîx jambes fur le dos. Mr. de Keœùmur dans les : 
t Acad Roi. des Sciehc. 1714. 4 pàg. 303. ^ 
crit une efpèee dé ver aquatique qui porte auff 
fîir fon dos i il marque quHl ns fait fous quelle, clapdf- 
fedes le ranger. Pour moi j'ai fait une clajfe deçà 
tes d'Infedes. tant aquatiques que tcrrejires fivoir dsitn 
qui ont avant leur changement les janées fur le dos. « 
eett? clajfe eft l'Infede que décrit Mr. de Reawnur, 0 
Scarabée en'queflion &c. Ne dirok-on pas à lit^^ , 
que Mr. Frifch a trouvé grand nombre d’Infedes u® 
genre, & qu’il ne s’agit plus que de les ranger par orüt _ 
Il n’en cite pourtant que ces deux efpècés,&)ei’^, 
rappelle pas en avoir vu quelque’aütre exemple^ , 
livre. Quoique je ne veuille pas nier q'^’Ü,y | 5 
tre des Infedes'.qui ont d’abord des jambçs 'fur le “t’®» _ 
qui après feur .transformation lès ont enfuite' fouy® ^ 
tre’; bien que cela ne me paroifïe guerre vraifem^.^, 
que je n’en aye encore jamais vü de pareils, 
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çi’ils fç font" dépouillés de leur peau & de 
leurs 

ie pourtant que Mr. Frifch s’eft un peu trop preffé d’en 
w unç.jdâffe. Mr. de Reaumur n’avance, pas comme 
a fait bien certain xjue l’Infede fingulier dont il nous a 
Sitla defeription dans les Mém: de l'Acad: de 1714. ait 
«ellement les jambes fur fon dos. Il fe contente de di- 
tiju’illes a fur le d.os, ou au côté oppofé à fon ventre 
8prenant fon vçntre du côté vers lequel font lesouver- 
«fes de l’Anus & de la Bouche, & vers lequel la tête 
^.w^inairemetît inclinée. Deforte que fi cet animal a- 

par bazard la tête & l’anus un peu difiererament pla- 
commun des Infedes, ce qui n’eft pas entièrement 

® exemple , il fe pourroit que maigre les apparences 
“Contraire, cet Infede eut les jambes à l’oppofite de 
M io8. D’ailleurs ni Mr. de Reaumur ni Mr. Frifch 

vu la transformation de cet Animal, au moins n’en 
aucune mention, & s’ils ne l’ont pas vue, com- 

N Mr Frifch peut il ranger cet Infede parmi ceux 
fiiaprès leur Transformation ont les jambes fous le ven¬ 
ger Comment peut-il même aflurer qu’il eft du nombre 

qui fe transforment? Je vjens à ITnfede de Mr. 
™cn. qui eft donc le feul par ou il faudra commencer 
' cette nouvelle claiïe. J’ai examiné cet Infede 
P clt un des plus grands que l’on trouve en ce pais, & qui 

conféquent eft bien facile à obfer ver ,onle voit repre- 
I?. ï4 & ^5 3® nourri &fui- 

■[«epuis l’œuf jufqu’à fa dernière transformation,ce que 
faire Mr. Frifch, parce qu’il ignoroit ce qu’il fal- 

^ ‘01 donner à manger, & le ftuit que j’ai tiré de 
^loins a été que non feulement il m’a fait découvrir 
P “CS fingularitez reniarquables ; mais qu’auffi il m’a 
.ocn état d’afiBrmer très pofiiivement, & avec encore 

jOfîbrance que Mr, Frifch n’affirme le contraire , 
^‘Infbae en queftion a dans tous les états de fa vie, 
üJ J ® placées du côté du ventre, ainfî que le com- 
® «CS înftdes. Il fuffiroit ce femble de le voir feuîe- 

nager pour s’en convaincre; mais j’en ai des preu- 
certaines: ]’en ai vu changer en Nymphes fous 

^ fort diftindement retirer les 
l’enveloppe écailleufe fous laquelle elles fai- 

L y office de jambes , lorfque l'fnfede étoit encore. 
*ûD premier état. Ce n’eft pas tout; comme j’en’ 

D 4 ai 
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leurs pieds, &. qu’ils commencent Ivoler^ 
ils les portent pareillement fous le ventre 

fî élevé plufieurs, il s’en eft trouvé qui ,Ioïfi|t»% feiif' 
pofoient à paroitre fous l’état de Nymphe, n’opt fû veiii 
a bout de retirer leur tête du vieux crâne; defoneq» 
leur peau s’eft crevée en bien des endroits de leur « 
fans que pour cela ils fe foieht pu dégager de leur » 
.pouille. Je les ai pris, j’ai enlevé cetie peau del’ew 
oppofé à celui où étoient les jambes de l’Infede; c«it| 
où,fuivant l’opinion de Mr Frifch., les jamba île» 
.Nymphe dévoient neceflairement fe trouver; ra^5]e“| 
ai vu rien de pareil .- j’ai enfuite dégagé la tèted^jJ 
crâne , mais lorfqu’il s’eft agi d’enlever la peau de ^ 
droit où fe trouvoient les jambes de l’infeâe en lotF 
înier état, je n’en ai pû venir à bout, les jauipesj»^ 
Nymphe y etoient engagées dans l’enveloppe ecsiiw 
de celles de l’Infedle : cette enveloppe leur lerw . 
fcmrreau, & elles y tenoient de manifre que je c P 
les en tirer fans les rompre. J’eus donc une wy P 
qui a voit fes fix jambes tronquées & 
voit été emporté, étoit demeuré dans l’enveloppe 
leufe des jambes de l’Infede, Se peut-il de preu^ 

forte que c’eft Animal dans fon état 
ment les jambes au même endroit 
état de Nymphe, êc par conféquent auffi /..ij 
Scarabée , c’eft-à dire fous le ventre & nulletne 
dos, comme le prétend Mr. Frifch, ^ 

Ce qui peut l’avoir induit en erreur, c’en j, 
mal n’a pas la tête inclinée vers le ventre, 
que tous les înfedes ; mais qu’il 1’^ joii. 
arrière. Cette fituation de tête femble lui avoir 
née pour lui fournir le moyen de manger P"^^ 
deraent les Efeargots aquatiques, dont jl fe 
munément Ces Efeargots fe trouvent pat® , 
qui nage fur la furface de l’eau. Pour les faiiit, . .• 
renverfée de fi tête lui fournit déjà b 
pouvoir les prendre par defibus Après les » 
il &ut en pouvoir cafîçr la coquille, .ppfcsTjfii 
rintérieur ; cela ne fe peut faire qu’en ^PP^‘^”-pbesiii 
contre quelque chofe qui le tienne arrête : les F 

l-’Infede ne paroilTent pas propres à faire jjdt 
|b2t trop fb^bles ^ trop écartées, & n’ont ni 
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Tous les Infedcs n’ont pas les jambes de 

liinême longueur. Quelques-uns les ont très 
tourtes, & n’ont qu’une articulation. De ce 
poinbre font les chenilles (*). Les fix pieds 

an- 

ne s’en fervent-iîs pas pour cet nfage, C’eftà leur 
ios qu’ils ont recours; il leur fert de point d’appui pour 
ofe la coquille ,& de table pour, raanger i’efcargot qui y 
ffpfermé. Quand ils l’ont faifi de leurs dents , ils fe plient 
» arrière, ils élèvent yn peu le dos, & y appuient leur 
«açon, Dans cette attitude, leur tête naturellement un 
ppanchéeà la renverfe, porte plus à plomb fur l’efcar- 
P & leur procure par là un moyen plus aifé d’en cafler 
‘“•oqüillé, & d’avaler l'Animal ,que s’ils a voient la tête 
MiDee vers le ventre. 

Ce qui peut encore avoir contribué à en impofer à 
trifch.c’eft que l’Infede en queftion ,lorlqu’il fe dif- 

pe a changer en Nymphe, ne fe recourbe pas en avant 
Poffle font quamité d’Infedes terreftres; mais en ârriè- 
Kj aiDlî que quelques autres Infedes aquatiques, dont Mr, 

n’aura peut être pas vû les changemens : & dans 
idée que les Infedes, lorfqu’ils fe difpofent à chan- 

^ de recourbent tous fur le ventre, la fituation contraire 
alors l’Animal dont il s’agit, peut avoir con- 

j>iie a lui faire prendre pour le ventre de l’Jnfede ce 
«oit reeilement fon dos, P. L 

nombre font les cbemlles. Les chenilles pro¬ 
jet dites & qu’on nomme ainlî par oppofition aux 
^teufes , ont ordinairement fèize jambes; üx ante- 

feSthuic intermediaires , Se deux pofterieures. Les 
heures ^ les intermediaires n’ont à parler jufte au- 

^ ««culation Elles s’allongent, fe raccourciffent, &C 
y paroifTe de jointure, 

membraneufes, ces points d’apuis fixes, 
2 roideur de parties necelTaire pour former une vé- 

iiîi^ leur manquent. Pour ce qui eft des 
^terieures, elles fe terminent à la vérité par un 
pointu; mais ce crochet ne fait pas toute la jam- 

on l’examine de bien près, on y reconnoit 
sst it' petites à la vérité ; mais pour- 
l'cat °^“ioâes S’il y a des Infedes dont les jambes 

une articulation, on pourra mettre de ce nom- 

D 5* bre 
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antérieurs ne font, à parler exaâietncnt, que 
dej crochets pointus ; êt les huit poftérieurs 
n’ont qu’une feule articulation : ce qui les 
fait paroitre comme des jambes mutilées. 
L’on trouve auffi des Infeétes qui les ont plus 
longues 8c qui ont trois (i 11), quatre (in), 
cinq (il}), fix (114), & même jufqu’akuit' 

articulations (iif ). Les pieds d’un même 
Infeéfcc ne font pas tous égaux en longueur, 
Les jambes poftérieures du plus grand nombre 

font plus longues que les autres (116). 

régie n’eft cependant pas fi générale qu’il ''f 
en ait, dont les jambes antérieures furpafe 

ks autres en longueur (i 17;. 

bre la Teigne aquatique Singulière dont j’ai fait meDfif»* 
la Remarque Pag. 97. P. L., , 

(iii) II faut mettre dans cette clafle 
quelques Araignées dont parle Pline. Jrams 
p'celongi pedes accédant bim. internodia JînguHt 
XI. H IV. c 48. 

(i 12) C'efI ce que Frifch obferve par rapoft 
grand mille pied, de pais étranger, P. XI «• SÇ- ,P 

(il 3) Yoyez ce que Fnjcè r a porte duCoufin]» 
qui tire fur le verd P. XI. w, (5- p. 8. , _ 

(i 14) Par ex ; la grandè Araignée d’un jeauDC 

^ (ii'^) Par ex: les Infedes que les Allemands no®®''''. 

Nage-Mielen ' _ 
(116) On remarque cela dans les Abeilles 

bes pofterieures font fi longues qu’elles ço Ijî 
jufqu’à la tête, & remettre à leur trompe le P/" 
cire dont ces jambes font chargées Godd. 
C. i.p. 8. Il en eft de même des Sauturelles . j-j, 
dit 1. c. Ôuæ ex infeSis no'oiffimos pedes bahentm 

liunt, utJLocufia. • fj im 
(117) Plin l, c. Infeâlorum pedes primi lonifor 

babentîbus oculos, <ut fuhinde pedibm eos tergtan t 
tafnus in mufds. .. 

„ Si "cela efl:, il faut que les Mouches du Pat® ; 
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Ces jambes font ordinairement (ïi8) corn¬ 

ées de trois parties. La prémière cfl; une 
|èce de cuifle. Elle tient immédiatement tventre} & eft plus groflç vers fon origine} 
)i(]u’l|y ait quelques efpèces d’Infedes , 
"la cuifle eft’moins grofle en haut qu’en 

La féconde eft la jambe proprement 
k. Les articulatiobs de l’une & de l’autté 
tees parties font revêtues, chés quelques 
fôes, de poils forts & pointus, [qu’mon 
wroit fort bien appeller pointes articulai- 
J (119). La troifième partie de la jambe 
llepié, qui mérite une plus grande atten- 

que les deux autres parties. 

f’oN y remarque ordinairement quelques 
Jiculations, qui font ou rondes f izo)*, ou 
^« figure d’un cœur renverfé (lai) , ou 

pointe eft en haut. Les uns en ont deux, 
Rüautres en ont jufqu’à cinq. A l’antérieu- 
'ueces articulations, quelques-uns ont deux 
Nés crochues (laa)} à l’aide des quelles 

ils 

[L ^ infeftes qui out les yeux à reièaux foient 
ceux de ce Pais. Par ici on n’en voit 

qui n’aïent les jambes antérieures plus 
L' intermediaires ou les poftérieures. 

déjà remarqué un peu plus haut , qu’il 
iûfeâes dont les jambes ont plus d’articula- 

|S g"# L ir. P. 5;. 
leSc'yh ^ ie Scarabée que les Allemands nomment 
‘‘‘idb • arbres,ou bien le Scarabée d’Or, 

Scarabée oblong, du bois ont des 
(^^lonsama faites. 

hl, f Bonani. Mufeo Kirchec. 
• 375* n. ^8. où il reprefente §, 9, f, 34^. le 

pié 
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ils s’attachent aux chofes les plus polies. 
tre ces pointes, d’autres ont encore une pla^ 
te de pié, qui leur lert à s’accrocher dm 
les endroits où les pointes teroieiu inyt 
les (115) (114). Elle produit le mêüieei 
que le morceau du cuir mouillé, queicsÊi 
fans appliquent fur une pierre, & qui s’yn 
tache fî fort , qu’ils peuvent lever la pierrci 
l’air, fans qu’elle, fe détache, ilyenaf 
ont une efpèce de palette aux genoux (*),i 

ÎS 

pie d’une mouche des Galles ainfi fait fub, n. Jfih 
(ieUneavi partem extfemom crmis çum duohus uniuikili 
papnis injiiir condnmiis. Pline parok avoir en n'ë» 
te forte de pied lorfqu’il dit; Infedorum pedes 
in obîiquum movenîur qucrmidam extremi loniiOftiF 
curvaniur, ut Locujîis. H, N. L XI c. a8. 

(laj) On en voit la figure dans Bonan. L.c.ff 

«• 34 & 3<5. . 
(ij!4) Quelques uns corame Grie^Mius 

9. attribuent la caufe de cette adhefion à la courb®' 
leurs ongles D’autres comme Bonanni. 1. c. f 
couffinets qu’ils ont à l’extrémité de leurs ^ 
que quoique les poux^ & les puces aient aux pieds 
gles crochus , ils ne laiflentpas ,Iorfqu’on les apO‘^®®.j 
glace de miroir , de g'ifler en bas, dès qu’on le 
que ne font pas ceux qui ont de pareils couffinets. 
très enfin prétendent que les Infedes qui peuvent œtj” 
le long des corps les plus polis le font par le 
î)e humeur glutineufe qu’ils expriment des coufficetM - 
oiît aux pattes, Ce dont je ne me fuis pas 
foré. ^ 

(* ) Qui o«< une efpèce de palette aux 
palette fe trouve à la première paire de ^ 
mâles- de bien des efpèces de Scarabées ^ 
ont; mais je n’en ai jamais vu aux femelles. . 
préfomer qu’elle n’elt donnée aux mâles qu’afin 
voir mieux fe. tenir aux femelles lorfqu’ils , 
plent, auffi ne manquent • ils pas alors d’ea faite 
$o.P,L. 
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tjclj quelle ils peuvenc (lap) s’accrocher aux 
«rps auxquels iis veulent fe tenir. 

Jlune font pas tous le même ufage de leurs 
i#nbes. elles fervent principalement pourmar- 
îiier; mais il y en a à qui elles-fervent en- 

ire de crampon pour s’attacher fortement j ticlques'uns en font ufage pour fiuter (iz6), 
lauts qu’ils font font 11 grands , qu’on die 

ine puce faute deux cens fois plus loin 
«la longueur de fon corps. Pour cet ef- 

ces Infeêles ont non-feulement des jam- 
sNescui^fl'es fortes & fouples î mais en- 

PNes mufcles vigoureux (12:7) & doués 
me vertu elartique , par laquelle l’animal t'utselever affés haut en l’air. Les pieds 

de Gouvernail aux Inférés qui nagentj 
la diredFon du mouvement de ces 

embres qu’ils arrivent précifément au point 

‘lî veulent aller Ils tiennent en é- 

qui- 

a en dedans de la paletfe 

é cette ® il a ap- 
quelque corps, elle s’y joint fl 

«lûrs enl-Pri ne peut s’introduiro entre deux, 
? mufe^ le vuide qui s’y forme, 

îtachVi^' P'" moyen que cet 
"I autre à fa femelle, à fa proye. ou 
ïî't femble. Derbam Tbeol 

^ ^ ^ «• 8' P- 33- 

Hollandois les nomment 
Pfciip Ix *n Pmnçois ^ du verbe Sauter 

P; !?' ^04- Sed pradpue iltà 
qm in pedicuiis coeuftarura 

in aérem lihrant 
Us ducenîies nioïem corpufeuli. 

jambes pofteueures de différeiûtes eipèces 

de 
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quilibrç le corps des Infedes qui volent (lijl! 
& le dirigent Telon la volonté de l’anirai 
Ils leur procurent le même avantage, cjiil 
les Cicognes retirent de leurs longues jainte 
Elles les étendent fous leur ventre ^ & cc 
membres leur tiennent ainfî lieu de goii 
vernail pour fe tourner du côté qu’il lai 
plait. D’autres, qui ont la vûe courte,s’e 
fervent pour fonder le terrein devant ou k 
rière eux (130). Quelques-uns les employa 
à n’étoyer leurs )^eux ( 131), leurs antciiii| 
6c leur corps 5 & à en ôter la pouflière oui 

<3e Noioki&es qui nagent fur le dds, font artîfteroti^ j 
tes. Elle ont des articulations parfaitement conveyaW 
a leur deftination, très polies & chargées vers l’eïîieioj 
té d’une foye très fine, qui leur fert de rames en nage 
Derbam Th. Ph. Liv. VIII. c. 
Fr«/cè. p. .10. p. 2, ... ^ 

(lao) Les jambes poftérieures d’une forte ne 
cotrfins qui aiment la Chandelle, font extreffleme ^ 
gués. A la grève elles ont de longues 
tiennent llieu de queue leur font garder 

volent plus aifément, & s’en fervent comiw, | 
vernail pour diriger lepr Vol. Frifcb p. ,1. P- 3^ p(v» 
ètl de même des jambes antérieures du PapiHofl M 
tiô, dont parle Frifcb P. 4. n. 4.,p. 9- . 

(ï3q) Les jambes anterieures d’un Lm 
& verd font plus longr^es que les autres. ^ r, * 
pour fonder le terrein derrière eux, comme ils 
de leurs antennes pour le fonder devant. . ^ 

(ig'i) Ariftot. de Partit. Animal. L. Iv, ^ 
priores tionnulla ex iis longions ùko bahefit,^ 
^opter oculùTum duriiietn non exquijite cernead,! 

m lokgiorëus abfiergant inddehtem rnokfiiaf^ 
ô-c. Add. Plin. L. XI. c. 48. ^ Poca 

„ J’ai déjà remarque quelques pages pms ^ .gjfjlio 
„ fion du paffage de Pline, que prefque toiw ^ 

tes de ce païs ont les jambes anterieures p 

4, que les autres. P. JL, 

1 
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ferre, qui pourroit les iiKommoder. Ceux 
fouïirent la terre (* ) fe fervent de leurs 

pbes en guife de bêche: c’cft avec ce fe¬ 
ras qu’ils font des creux (i^i) dans la ter¬ 
re, & des voûtes fouterraines.. Comme les 
brames fe fervent de leurs bras, & quelques 
imaux de leurs jambes pour fe deffen- 

l’on trouve aufli des Infcêtes qui 
font 

(*) Ceux qui fouirent dans la terre. La force que la 
tee a donné aux jambes de plufieurs fortes d’Infedes 
pis’ffl fervent à cet ufage eft prodigieufe à la comparer 
pîcieur petitefle : pour s’en-convaincre on n’a qu’à fer- 
* dans la main quelque Scarabée de ceux qui fouillent 

la terre, on fera furpris des efforts qu’il faut faire 
l®f les retenir. P. JL. 
(’P) La terre eft le féjour du Taupe Grillon.^ Ses 

font anflî formées d’une façon propre à la bêcher; 
if ne font pas moins dures que les pattes d’une Ecre- 

& l’articulation anterieure eft ronde au bout, & 
à peu près comme les petites roues dont fe fer- 

I® les pâtiffiers : avec de telles pattes , rinfeâ:e peut bê- 
cote,deffus & deffous lui. Aldov, de infed. L. V. 

571. les décrit ainû. Terni utroque latere pedes, 
^ <smci lati, tribus articulaîionibus campa âli, qutwmn 
wftîWîje/ttî in digitulos feôla efl plures, acutos fe rce den- 

, cr^am Qalli diceres , aut equitis calcar. 
wli. Pbyfao Tbeol. L. V. Ch. 13. not, 

;• vne fmde Guêpe de la première grandeur dépo- 
^ œufs dans des trous faits en terre, ou dans le faWe. 

effet elle jette ordinairement avec fes jambes 
^ures la terre ou le fable par deffous fon ventre, à 

comme font les chiens quand ils fouïffent la ter- 
iTr kl fouris. Quand le monceau de terre 
jj j^le devient trop grand, elle fe me: deffus, & le 

®core en arrière avec tant de viteffe, que dans un 
eft difperfé ; par ce moyen elle empêche le 
a fait/defe remplir. 

Left aiufi qu’en ufent les Grillons de Campagne, 
^^^carabeeî de la farine. Ils repouffent avec leurs 

approche de trop près, & ruent, pour 
'•> Comme chevaux. 
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font le même ufage des lei^s. Je crois avo! 
déjà remarqué qu’il y en a qui s’en fend 
pour faifîr leur proye 6c la tenir ferrée (ij^j 
Enfin, la conftruétion des jambes des Infeât 
cft fou vent une marque, pour diftmgner k 
efpèccs reflemblantes les unes des autres (ijf) 

De leurs Les ailes font la principale chofe qu’il- 
ait à remarquer dans les Inledcs ailes. Ji 
déjà parlé ci defius du nombre que les M 
rentes efpèces en avoient 5 6c j’ai remarf! 
que les uns en avoient deux & les autres 
tre. Elles font fi fines, & leur firudure j 
montre tant d’art , qu’elles peuvent p® 

pour un chef d’œuvre de la fagelTc du Cto 
teur (156). L’on y apperçoit 
nervures, qui, comme celles des feuilieS)W 

rangées en différens fens (137)- 

(134) Lés jambes antérieures des punaifesif^ 
ne ileur fervent pas à marcher. Elles leur 
d’affennes, & de griffes pour faifir & tenir WP ^ 
Elles ont le long de la grève de ces jambes une 
dans laquelle le pied ou la griffe peut fe iT 
l’articulation jufques au bout. Cette cavité relie ^ 
celle ou s’enchaffe la lame d’un couteau de 
Je leur a été donnée pour empêcher que L 
8’émouffât ou ne fut endommagée par 

(135) Les Mouches qui vivent de 1 
nière articulation du pied , des ongles longs « *0 
plante de leur pied eft fourchue, & chaqde onF . 
cupé une extrémité. Cela eft commun 
des mouches carnaffières : d’eft la marqué a <î’^“ jpj 
peut reconnoitre , comme on connoit lé 
vautour à leurs Serres, Frifcb P. III. 0. 

(136) Conférez Keaumw Tom. 1. Part l* 

p; 348. & fuiv. ^ .fl P# 
(137) On les remarque très diftinftemccta Pjj 

de la Chenille blanche d’Hyver. Comme les ^ 
fes ailes font noires, elles paroiffent mieux fw ^ 
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es ailes n’eft pas la même dans tous les In¬ 

ès. Dans les uns, elles font pararelles. au 
lanfur lequel ils fe pofent ( 138 ) ; dans d’au- 
cs, elles pendent un peu fur les côtés ( 139)5 

2:l’on en trouve des troifièmes qui les por- 
snt élevées en Pair (140). Les remarques, 
lie j’ai eu occafion de faire dans quelques ar- 
cb précèdens , font fuffifamment connoi- 

tre,que les ailes des înfeâies ne fe reflemblent 
en tout. Les unes ont une efpèce de cou- 

mure par delTus (141)5 & les autres n’en 
point (141). Quelques-unes de ces der- 

bes font extrêmement déliées , polies 6c 
4nrparentes, comme un parchemin , une 
îefie ou une gaze fine (143) 5 6c d’autres font 
pques, 6c couvertes d’une efpèce de fa¬ 

rine ou de poudre (144). J’ai auffi exami- 
‘ b différentes efpèces de Papillons 6c de 

Sca- 

0 j8) Comme on le voit à la plupart des petites Pha- 

(139).Par ex. dans la Phalène d’un blanc argenté, qui 
•n de la chenille velue à taches jeaunes du laule & 
“tfoave dans Frifcb P. I. p. 33. 
,.'4û) Ceft le port d’ailes de la plupart des papillons 
«teslorfqu’ils font dans leur repos. 

J^'41) Arîftoteles nomme dyhvTfx, Lib. de ifzceïïu jin «!ül. c. X, •" 
|i4î) Ariftoteles appelle l.c. 

/pl) Ariftot. 1. c. ^uin etiam penna eorum caret 
penm, fed menéram cutis æ- 

(144) Par ex. les Papillons , qui tirent leur nom apap- 
fignifie un floccon, parce que la poudre qui les 

de ^ en quelque forte reflembler à des floccons 
Qu'. ou de lain. C’eft le fentiment de Becman âA 

Ling. p. ne. 

1[, E 
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Scarabées ailés, de forte que je n’aiàmiiet 

ici que des ailes mêmes. 
Les ailes des Infeétes, qui font fans couver; 

ture, foit qu’ils en aient deux, foit qu’ils 
aient quatre , font extrêmement fines, & é- 
tendent les rameaux de leurs nervures en dif- 
férens fens. Dans quelques-uns, ces rameaux 
s’étendent depuis le corps^ jufqu’ à la moitié 
des ailes feulement, où ils fe perdent Sc dilpa* 
roiflent ( i4f )• Dans d’autres, ils vont jui* 
qu’au bord des ailes, où ils fe joignent, « 
forment une tache, que Mr. Frisch nooiœc 
la tache du bord (146). Ces rameaux formeiit 
diverfes figures. Quelques-fois ce font des 
quarrés , qui dans l’extrémité fuperieure je 
divifent en trois branches (i47).i d’amits-tor 

ce font des Rhomboïdes (14^^) penwgo* 
nés 14P), ou des polygones irréguliers 

la membrane, qui fe trouve entre cesnervu* 
* * rfs. 

(145) Par ex. dans le Poux du cheval. Frifà 

(146) * ce qu’on voit dans les 
& dans plufieurs autres fortes de mouches, Fnp 

n. 13. fig. .6. p. 4V , j^iaraoucfce 
(147) On en voit de pareils aux ailes delà 

fpante aux yeux d’or. Frifcb P. VIH. "S- 

^^(148) Les Femelles des Grillons deCampagM® 
de pareilles de même que les Sauterelles. _ 

(149) Gomme dans les Deraoifelles aquatiques û® ; 
^ I r. ttttt - O 1 n li¬ ne grandeur Frifcb P. VIII n. 8, fig^ i- P- J' (.çipj 
(13:0) Diverfes fortes de Faufles guepes à ^ 

en fournifTent l’exemple. Frifcb P. 1‘- ^ en lourniiieni. 1 cxcuipic. jc njcv r. ' ,..^«0011’ 
Mufœo Kirch. Cl. XI. f. 344 
ches. Sed quam varias in Mufearum ans 
^piones Namra effinxerit , qriis valeat 
plures^ modo pmciares numerantur, /L/w, 
divsrfa compares, qiwt diverfafunt m'nfcarüt^ 
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tti, cft fouvent fi fine qu’on peut à peine 
îappercevoir} ôc que toute l’aile parok fena- 
ilîble à une fine gaze. 

Il y a une divcriitc infinie (*) dans la figu¬ 
rées ailes farlneufes. On peut les comparer 
aix feuilles de differens arbres : quelque 
iîpporc qu’il y ait entr’elies, il n’y en a point 
i|ûiférelferablcnt. L’on en voit de rondes, 

longues 5 de figure de cœur, d’unies dans 
«bords, de dentelées, il en eft de même 
fa ailes farineufes des Inleétes: dans les uns, 
Jbfont ovales (ifi), ou prefque ovales, Bc 
brsbouts fe terminent en pointe (ifi) ; dans 
«autres, elles forment des Triangles fcalc- 

dont les angles font ou poin- 
‘“Hiyq) ou arrondis (ïyf) : quelques-unes 

ont 

^4' « ««e diverjîté infinie Quoique la figure des 
« des papillons varie extrémemenc, celle dont leurs ai- 
lüperieures tiennent le plus, eft la figure d’un trian- 

» niixtiligne ou curviligne, dont le grand cô- 
J, repofluroit au côté extérieur de l’aile, & le petit cô- 

îion côte intérieur. Les lignes mixtes ou courbes 
^ en compofent les côrez font ordinairement très irre- 
peres, & rarement le côté extérieur en eft fait en arc 

Jonfton s’eft plu à le repréfenter. Les 
' uiferieyTes des Phalènes font faites le plus fouvenc 

; P d’éyentail, & font pliées à peu près de même. 

Papillon aux ailes blanches oa- 
& de noir, qui provient de la chenille des 

(«i ns de diverfes couleurl 
je J?' font les ailes du Papillon de la Chenille 

lol^dre. Frifcb. P. VU. T. III. n. 3. p 6. 
J ‘lans les .Papillons bruns à rayes tranf- 

) £ ^ brun foncé que décrit Frifch. P. II. Tab. 

' ( 
dans la Pha’ène qui fe forme de la che* 

)i) relie* font ceHes de la phalène dont le corps & 

E Z les 
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ont ia fî^rc de Trapèzes dont le côt^ 
extérieur eû plus grand que. rinterieur, 
Sc leurs angles font pareillement mik 
pointus, & tantôt arrondis. ^ Le bord des ai* 
les de plufieurs ell dentelé (*). Com® 
la crenclure d’une feie (if6) i ouonde{if7)r 
ce qui forme des demi cercles, alTés fembia- 
blés à la figure d’un ferpent qui rampe: 
quelques-fois il y a entre ces cercles de 
petites élévations. L’on en voit qui, a 
rextrémité de leurs ailes , ont une efpcce 
de queuë , comme les Hirondelles 
& d’autres l’ont ornée de franges 

m 

les ailes inférieures font rouges.' Frifeh P. VII. ti. 9 I' 

ft^ïJ^bord dès ailes de plufieurs efi dentelé. Lorfqœ 
les ailes des Paillons font dentelees , ces dentelure » 
trouv,ent prefque toujours à la baze de l'aile, ryetneii 
côté intérieur, prefque jamais au cote extérieur .J 
connais qu’une ou deux fortes de papillons qui ayent 
découpures au côté extérieur de leurs ailes 

(15:6 V L’on en trouve dans le Papillon, 
fuperieures font jaunes, & tachetées de noir; «qii P 
vient.de la Chenille bleue dès Epines jaunes. 

(i r7) Comme la Phalène couleur de candie, 
des rayes brunes, tranfverfales ondées ; <) . 
fon origine de la plus grande efpèce de checiHes 
du griraén. ’ . 

(15:8) Par ex. le Papillon jeaune & noir à queue a^ 

rondelle, des ailes duquel Aldovrande de Inl. a- ' ' j 

1. Tab. I n 6. p. ^36 dit. Jla interna , ' 
rmnares ejje folepf, in boc ammcüi m 
qm ferrata Jerris üfd&n coloribus dijiinâiis, ?" 
media ceu cauda de^îndet, add. Frifch. P. IL 
X & Mérian, P. I. n. 38. p. .77. 1, niB- 

( t ) Ornée de franges. Ceft un ornement 
re a donné à prefque toutes les Phalènes. La ÿ, 
côté intérieur de leurs ailes en font parez , mais ^ 
ks fuperieures ts*e% ont point au côté extérieur. Jr> ■' 
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Îisfifp) , qui font le même eflfet qu’un 
|Elon. ^ - 

Qoand on regarde à l’œil fimple la pouf- 
lere qui couvre les ailes des lnfeétes,on ne la 
prendroit que poür une poudre ou une farine 
très fine; mais fi Ton prend une loupe, l’on 
lapperçoit en regardant au travers que cette 
pretenduc poufTière n’elt autre chofe que de 
prîtes plumes (*) très fines (i6o) , qu’on peut 
Bellement oter pour peu qu’on les touche. 

petites plumes font de figures très diffé- 
rerîtes. les unes ont celle d’un battoir à man- 
recourt, êc les autres font prefque ovales, 

cepte qu’à la baze, elles font un peu en- 
|«rilees; quelques-unes-ont la figure des féuil- 

de Taules, excepté que, parmi celles-ci, 

il 

te) Mci, P. X. p. ay, 

lé rpm cbojh que de faites plumes. II a déjà 
îroit devant que le nom d’ecailles, convien- 

1 11 ® • pouilière colorée qui fait l’ornement & 
!jUjjt -i ailes des Papillons, que celui de plumes, 
UfJ / ^ genre particulier de Papillons dont Mr. 

t Hat cftfn ^ point, & dont on peut di a que les ailes 
. ompoiees de plumes, ou au moins de tiges barbues 
ï; y ont beaucoup de rapport. Ces ailes ne font point 

, ^ celles du commun des Papillons, d’une mera- 
rend couverte d’une poudre coP-ree qui les 

: les âLn ^ , tout ainfi que les plumes forment 
W U oiseaux > mais avec cette différence pourtant 

ea leenii Papillons ne font point 
elles autres, & que comme 
lacnnin^f • , il n’en entre que très peu dans 

de chaque aile. P. Ùi 
« plumes, & leurs diverfes figures qui font 

Bonan. in Mufae Kirch, cl. ri. Il 
kûiiv exade defeription. & f. 369. 

• «n les voit leprefentées en cuivre.. 

E î 
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iî y en a qui font dentelées par en hautî l'oii 
en voit qui reflemblent à un éventail -, à m 
qiiarré à angles arrondis j mais ondées en hami 
d’autres font pointues du côté de la Baze? 
s’élargiOent infenriblement, êc fe terminent 
par deux, trois, quatre, ôc même cinq poin* 
tes longues de la figure d’un doigt; il y en a 
encore qui ont la figure des feuilles d’arbrej 
qui reflemblent à un cœur, & qui fe termi* 
tient par deux ou même trois pointes crochues; 
d’autres font oblongues ôc pointues à leur oii* 

gine, où elles font ovales, & ont à l’extré* 
mité trois , quatre & même un plus graid 
nombre de pointes courtes : enfin, l’on en 
trouve qui font longues & un peu grolTes paf 
le bas: qui fe retrécifîent vers le milieu, & font 
du double plus larges au fommet que vers lî 
racine. 

Sans compter les differentes eouîeurs <le 
CCS ailés, dont nous parlerons ci-deffous, plu* i 
fieurs font marquées de caraébères fingii-l 
îiers (idO. L’on apperçoit fur quelques-unes j 
des traits qui repréfentent des Lettres Hé¬ 
braïques (i6z): il y a une efpêce de papillon,. 

(i(5î) Il cft pourtant bon d^avertîr qUô cês ^ 
ïingQliers ne fe trouvent pas reprefentêz fi difiinaeme ; 
fur les ailes des Iftfedes qu’il ne faille un peu fcpp® 
d’imagination pour les y découvrir, . 

(162) Sur les ai’es d’Infeâes, marquées de îetft^ ' 
braïques, voyez Joh Ign. Mufchel de Mofehau OWe ■ 
in Ephemerid. Nat Curiof. Dec H. An. 9 Ob* 
p, 204 Voyez d’autres figures reprefentées «ur es “, 
des înfedles dans Lehmann. Hift Scbmpl àes 
MeifA. CravJTes XI c VIII. p. 648. “J 
in Zéii-Kuriz erhaul. l^uji. P. II. Thera 
307. Car Rayger. in Ephern. N. C. Dec, 
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tiforte fur Tes ailes la figure d’un C.Latin d’un 
îpfilon Grec d’un V, ou d’un O. (163) (164), 
il'^RiAAN a obfervé un Papillon , fur les 
les duquel on lifoit ces quatre lettres Capita- 
sB. C. V. M. (i6f). Mais je ne l’ai enco- 
point vu. D’autres y ont pour marques 

leCroix de,St. André (166) : enfin, l’on 
voit qui portent fur leurs ailes la figure 

iine flèche (*) (167). 

fEi ailes, qui ont une couverture, ne font 
fss moins dignes de nôtre attention que les 
«très:cette couverture ell dure comme de la 
'«ne (168)^, 6c ne lai lie pas de le cafier fort 
bent. Elle ed comme le fourreau ou 
ètüi des ailes déliées, qu’elle couvre Sc ga- 

®it de tout accident ( idp). Comme les 

In- 

'169^'^' Muf. Mufaor. P. TI. c. j.9. 

J'6ÿ Frifch. P. IV n. 4 Tab. 4 fig. 6 p. 9. Mé* 
T/v ^4 P 39, Moufîet. L. L c. 14. 
N4) Frifch, P. I. Tab. r fia. 4 p, 37. 
'y Werian. P. II. p 50. 

16) Frifch. P II. O. 10. p. 39. Tab 9. Fig. 5. 
1 ) Qui portent fur les ailes la figure d'une flèche, 

tes ces fortes de reprefentations, ordinairement affez 
faites, ne méritent pas qu’on y fafie grande attention; 

ne font propres qu’à amufêrle peuple,qui fe peifua- 
j^^uetnent qu’il doit y avoir du roiftè e caché fous les 

jS qui par hazard fe rencontrent fembîables à quel- 
^ quelque caraâère emblématique. P. L,. 

Frifch. P. II Tab. a. Fig 5. 

Mit f ® pourtant dont les étuits font fi délicats, 
H Je contradent & fe replient après la mort de l’ani- 

Ftifch la obfervé à un Scarabée d’un brun 
^«re qu-ii décrit Liv. XII. n 30.?. 36 

de patrib. Animal, Libr. IV. c 6 Et 
?ms germt, velut gàkrucee & catera id 

, fcüicet ut pennarum mrti intégras tueantur 

E 4 



THEOLOGIE 
Infeéfces n’ont point d’os, elle leur en tiem 
lieu extérieurement (170). Toutes n’ont p 
la même dureté : cela varie beaucoup feloi 
les efpèces. La longueur eft encore une ebo' 
fe fur la quelle il y a beaucoup de diverlitf: 
dans les uns, elles ne couvrent qu’une peÉ 
partie du corps au deflbus du corcelet (171) 
& dans d’autres , elles en couvrent la moi 
tié (lyi): il y en a quelques efpèces où! 
couverture ne va que jufqu’à (173) hp; 
tic poltérieure du corps, tandis que d’autres 
couvrent toute entière (174). Quelques-fois 
ces couvertures font moitié opaques 
dures, comme la corne i Ôc moitié mnfps' 
rentes & fines, comme la feuille de pavos. 

L’on ne remarque pas moins de variés 
dans leur figure. Il y en a qui, jointes es 
femble, font rondes comme une portion é 
fphère C176)} & d’autres ovales (ijyjjoblos 

&c. Et PUn. H air. L. xr. c aS, Qutbuf^mpm^ 
tutelcB crufia fupervenit, ut fcaràbais quorum tenéofP 
güiorqm penm. 

(170) Swammerd. p. m. 104. In fearahais 
verjîonem meretur, ut reÔie monuit Fahr ab 
ie, quod ojjh, qux in fanguineis majoribufque 
tur Ô* intrinlecus jîta funt, bijee carn&n vefiiant 
eus OJ]a bic intelligimus illam cmfiam exîtrm&n-^ 
qm membra carnea cjufmodi Infedorum deUtefeunU] 

(171) Par ex: dans les Perce-Oreilles 
(174) Comme on le voit aux Scarabées 

nomme Ph. Theol. PhySq. 
Chap. 4 P m. 920. n. 8. 

(173) Comme dans les Scarabées noirs defanae- 
(174) Cela fe voit au Scarabées oblongs du bois. 
(17^) Les Punaifes des Bois en fourniflent 
(176) Tels font Xes Scabées tefiudinaires, 

parce tjue l’étui de leurs ailes a la forme ronde d ■ 
caille de tortue. 

(177) Par ex. les grands Scarabées aquatiques* 

I 
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lues, ou étroites ( 17B). Les unes font ex¬ 
trêmement polies C17P ) i 8c les autres ont un 
éord ( 180), ou font piquées de points (181), 
^u’on diroit y avoir été faits avec une épin- 
jle. Celles de quelques-uns ont des rayes pa* 
lîlelles à la pofition du corps, 8c fcmblables 
îux filions (*) d’un champ labouré 5 8c celles 
Quelques autres font garnies de poils (182), 
1 ornées de petits tubercules, qui s’élèvent 

la furface. 

Les ailes auxquelles ces étuis fervent de cou¬ 
pure,font extrêmement fines 8c fort tranfpa- 
Imites. Dans quelques efpêces, elles ne font pas 
[^longues que l’étui même, 8c elles peuvent 
ràe couvertes fans qu’il foit néceflaire de les 
► (183). Mais il yen adautres, qui les 
jot beaucoup plus longues 5 8c qui ont be- 
™de les plier lorfqu’ils ne volent plus, pour 
^ niettre fous les étuis qui les couvrent, 

cet effet , elles ont au côté extérieur 

une 

^|7P^Coînme les Scarabées a corps longs qui naîfleiit 

j,'79) De manière qu’elles reluifent comme de l’acier 
f Ü ^ étuits des ailes de Cantharides, 

.^0) Comme celles du Scarabée aquatique à rebord 

Telle eft la couverture des ailes du Scarabée ob- 
de violette qui nait dans le bois, 

loj V • Jillons. Les traces fiflonées que 
i’étui des ailes de plufieurs Scarabées , font 

^elie “^'^qnes auxquelles on .peut reconnoitre les 
(181I mâles d’en avoir. 

Èjjj \ voit au Scarabée oblong couleur de car- 
^ i fe trouve dans le bois. Ses poils ont l’éclat d.u 

,p3) Frifch 1’ 
ïderud. P. I a obfervé au Scarabée du ver qui vit «te 

P- 3?. 
E j- 
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une articulation, ou une efpèce de reÛhn 
pour plier en dedans ce qu’elles ont dè plt 
long quejeurs étuis (2.84). Lorfqiie ces aii< 
fe couchent fur le dos, leurs plus groffes nei 
vures font fans appui, & les deux bouts troj 
longs font pendans. Mais dès quç l’étui s’ 
baille pour les couvrir, elle abbailTe aulTi c 
grolTes nervures, &: alors lés deux bouts, 
rés par leurs rnufcles, fe plient en dedans 
fe mettent d’eux-nnêmes dans leur place. 
Scarabée ne fait autre chofe pour cela que 
lailTer un petit efpacéentre l’étui & foncer 
afin que ce qui reborde de l’aile puilTc pi 
aifément fe plier. Voilà ce qui arrive da 
tous les Scarabées dont les ailes font plusloi| 

gués (i8f) que l’étui. 
Du poil Jd’oM trouve plufieurs efpèces d’Tnfcctes 
dont quel-qui font revênis de poils. Quelqoes-ims 

ques-uns {5^5 qu’ils échapent à l’œil {implSî 

qu’on ne peut les voir qu’à l’aide (i85) d’n 
bonne loupe. Mais dans d’autres Inleûes, 

font afies vifibles fans cela. Ils n’en ontf 
dans toutes les parties de leur corps Qu® 
ques-uns en ont à la tête ( ^87), eu ils h 

l’effet que les barbes font aux plumes. L 

I « 

(184) On en voit un exemple au grami Scarabée 
aquatique Frifch. P II. n. 7 p gï. » • 

t 
(i8r) Tous les Scarabées qui ont cet etin cou • 

a^ni- «ortA Frifch. P- font de même, comme celui dont parle Frifch. P- 

font ceux du Scarabée jeaune 
le pain. ^ * ppip 

(187) Je connoîs une chenille à corne & a te' 
qui a le mufeau garni de poils d*un 
jeaune; ces poils font à peu près l’effet 
ton, que font les cheveux du Lion autour de » 
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?ôitdontle cofcelet (i8p), en girife d’un 
«eau de Huflard , eft couvert de ce poil, 
iytres en ont la partie poitérieure de leur 
icouverte comme d’une peau d’ours (ipo). 
men découvre enfin fur leurs ailes, tant in- 
icüres(ipi) quefuperieures, & fur leurs jam- 

i(iPi)- 
Ck poils font de différentes couleurs Cip3)> 
ièangent cependant lorfque les Infeétes 
iiilTent (*)j 6c font prêts à former leur 
we. Ils font rares fur quelques-uns (1P4) j 

d’autres , ils font en plus grand nom- 
t(ipf), d’autres font très velus (ip6). Il 

y 

il?) Cek à déjà été remarqué ci dedus. 
1?) Par ex les Phalènes. 
|o| Comme les Bourdons. 

Bonanni parlant d’une certaine mouche dît. vf- 
'^impîam e fttpra diSla rmfca exhibeo microfeopio auc^ 

fideliter ad vivum exprejji nervorum feriem& 
, quibus comp üa eraî. In utraque parie 

intra nervos continebatur, brevibus & ra- 
P/jj munita apparébat, infuper ejus fimbria exernata 
'^püomm ferk Ifc. Cl. XI. f. 343 & f. 374. n. 

1^)l?tie faufle guêpe, par exemple, dont les anten- 
'® recourbées en arrière , a les jambes velues, 
w Us poils des trois premiers anneaux de la che- 
Marte font d’un jeaune rougeâtre, ceux de fon dos 

^fec(Hez font couleur de fouris. 
I pVf <^bangent cependant lorfque les Infeâles viellif- 
lonfo Infectes ceffenc de manger & vont 

à changer d’Etat qu’il arrive quelquefois des 
wns très contidérables à leurs poils Je connois 
î'îlo poil naturellement très blanc,qui chan- 
I fs du blanc au noir en moins de quelques heu- 

.(196) Les Chenilles de cet ordre font û 
^ ii y en a de tant de fortes qu’il eft inutile, 

«les exemples. 
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y a des ïnfedes qui font encore ornez de bi 
îcs les unes quarrées ( ipy ) les autres r 
des (ip8), qui fouvent font égales par 
haut & relTembient aux aigrettes de vtrre^i 
les Turcs portent à leurs Turbans, & fol 
vent fe terminent en pointe (ipp) commcl’c 
trémité d’un pinceau. L’on en voit, (ifi 
les poils font fi grôs qu’on peut avec raii 
les apeller des épines (zoo): chacunedei 
épines fe divife encore quelquefois en plufifi 
branches, dures, & fouvent fi petites qu’elles 
tombent pas fous les fens (loi). Elles fontf 
reillement de différentes couleurs (iOij,co! 
me on peut le remarquer dans les divet 
efpèces de chenilles épineufes : chacune i 
ces épines n’a pas le même nombre debra 
ches y les unes en ont trois , d’autres 
tre(203) & même plus. Leurpofitionj 

aufii très différente. Dans les uns, lesepji 

(197) Telles font les brofîes de la chenille a brofo| 
Prunier. , ‘ 

(198) La chenille à brofles de la Dent-dehou 
fournit un exemple. , 

(199) C’eft ce qui fe voit à la chenille du 

(aoo) On les appelle Ecbini en Latin,& eu 
Epineufes. Voyez Réaumur To. I. Part. I. 1 

(201) Nonne necejfe efi^ nos admratiene 
•ddemus , quemvis pilum, qui vermis aafearii^n®- 
injttus ifaret, facile centum aliis, quamù 
ticefeere pilis : pari fere modo , quo 
amplufes fpinas lumriari videmus r Ce iont r 
Leeuwenh. in Epift. Phyûolog. IX. p Ço- ^ 

. V — , .. J— * (202) Voyez-en des exemples dans 
4, p. 7 & P. VI. n. 3 P 7. 

(203) Réaumur Pi. 23. Fig. 10. & 

Win 

h 
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Iplacées autour de chaque anneau fur une 
ie ligne (104). Dans d’autres elles y font 
;Ée$ fur deux lignes diférentes, & cela non 
avis les unes des autres, mais obliquement,, 
toujours à diftances lî égales, qu’on diroit 
feont été mefurées dans la dernière es- 
tude (iof). 

Cts poils 6c ces épines font de plus d’un 
|î Ils garantiflent les uns d’un trop grand 
ttement, qui ne pourroit qu’endomager 
'peaui Sc ils fervent d’armes aux autres 
bemployent à piquer {*) leurs ennemis 
uffés de force (106). Enfin, parmi ceux 
'Went fous l’eau, il y en a qui y renfer- 
tttentre leurs poils une bulle d’air qui leur I’ Réauraur F. P. I. pl. 2. fig. 5'. & 7. 

;)Ibid T. I. Part 2. Mém. 10. pî. fig. 9. 
les mployent à piquer Les poils des Infec- 

^ ordinairement plus roi des, & plus caftans que 
“00 autres Aninaaux , c’eft ce qui rend les piqûres 
'J chenilles û incommodes ; fins comme ils font, 
ifflaeût dans les pores de la peau, ils s’y rompent, 
fîttie rompue qui y refte, s’y enfonce pour peu 

Voila ce qui caufe ce prurit, & ces i, «bulliqoas qui ont fait croire mal h propos que 
Jlles étoient veniraeufes. C’efl: ce qui a déjà été 
¥0par Mr. de Reaumur,& que j’ai fouventéprou- 
^®a propre expérience Parmi le grand nombre 

"esrafes de toute efpèce que j’ai manié, aucune 
^.pttiais fait la moindre mal. Il n’en a pas été de 
‘^*0 Chenilles velues , elles m’ont piufieurs fois 

. cuiffons, fouvent même fans les avoir touché, 
pour avoir ouvert de mes doits des çoquesi 

“'fowQt laiffé de leurs poils. *, de Infed L. II C, 3, art. a, pund. 
chenille épineufe de l’Ortîp, R^igi' 

pilas babet, [pimtim crefemtes. Levé 
^^mqueblandztm, fed venemtmi jprmifum.f 

dfflor&n fu^heiàiécuni. 
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ferc pour remonter plus facilement il 
Peau (ioj). 

De leurs La nature a donné des cornes dures à qui 
Çarms. ques Infeétes )io8), tout comme elle en 

donne à divers quadrupèdes, Plufieurs n’i 
ont qu^une Ciop), qui eii: placée furktài 
êc s’élève direàement en haut (2.op},ou’ 
recourbe en arrière , comme une fauciil 
Mais il y en a auÜi qui en ont deux, plad 
au devant de la tête, s’étendant vers les ci 
tés, ou s’élevant en ligne droite. Ces ce 
nés font ou courtes, unies & un peu recoi 
bées en dedans comme des faucilles; ou d 
font branchues (211). Quelques• fois, d 
font égales en longueur, ôc d’autres fois,i 
les font plus grandes l’une que l’autre. L’( 
en trouve aufli qui ont trois de ces cornes,! 

s’élèvent perpendiculairement (iu). 
pû 

(107) Les petits Scarabées aquatiques ont des poüsji 
le ventre, entre lefquels ils renferment quelques pari' 
les d’air. Chargés de cela , ils ne defccnilenc qiJ*^ 
peine au fond de l’eau , &c quand ils y font arnves. 

font obligés de s’accrocher à quelque ebofede ^ 
Mais auffi tôt qu’ils l’abandonnent cet air les fait re® 

ter au delTus de l’eau. . 
(ao8) Ces cornes différent des antennes, efleetl 

les n’ont point d’articulations. 
(aoo) Vid. Aldrov. de Infeél L V. c. 3. 

f 4/^1. Bonan. Muf. Kirch Cl. VfII. f- 376 ^ 
Frijeb. P. IV. n. 7, p. 16. Imperati H. ÏÏ- 
p. 934 Worm Muf. L. III. c. 2. f. 343, 

(2to) Teleü la corne du Scarabée du Tan.Vi"* 
P. IV. n. 8. p. 17, , 

(an) Comme le Cerf volant: voyez 
3. ’f. n. I. Bonan. 1. c Imperati L îU ' 
903. Muf calceonar. Veron. Seél. V. f 0° ■, ^ 
(^otXQx^. Kunft Kam. Tab. XVI. n c. f- « 
Rech. de animaîib, nov. Hifp. 833 

(ira) Par ex. VEnenH du Rreâl. Marcgraffle^®^ 
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rtent pas tous à la tête j car l’on en voit 
lies ont des deux côtés des épaules près de 
Ée(ii3). Enfin, dans quelques Inltétes, 
sfont immobiles, éc mobiles dans d’autres, 
îx-ci peuvent par ce moyen ferrer leur 
lyc, comme avec des tenailles j ôc ceux-là 
iTKrce qui fe trouve en leur chemin. 

Koière fuivante dans fon Hift. Braü!. L. VII. c. l. 
M/djo corporis tricornis in fummitate anteriore corniA 
B potenfum , paululum deorfum flexum longit-udine 

& utrinque ad latera unum ejufdem magni- 

q) Par ex. leSçarabée d’ont parle Frifch. P. IV, n, 
Mj. 

chapitre il 

Section II. 

parties intérieures des InfeBes. 

*‘^ssoNs maintenant aux parties inté-Ler par- 
jiçiires des Infeéfes, & portons , 
“(Üre, nos regards jufque dans les^ replis 

cachés de leur corps, pour pénétrer 
.®yftères de la Nature. Cette tâche eft 
^^d’un grand nombre de difficultés. Plu- 
Ne ces parties font fi petites , qu’elles 

à nos yeux. L’on a befoin , pour 
des meilleures Loupes. D’ail- 

Jiles yeux s’affoiblifient à force de re- 

long-tçj^s un même objet 5 Se fi l’on 
r,8^ner à cela, fou vent on s’en refient, 

toutes ces difficultés, les Naturaliftes 
n’ont 



la chcàr 
les fibres 
& les 
mufcles. 

So T H E O L O G I E 

n’ont pas laifle de découvrir plufieurs cho; 
fur ce fujetj auxquelles je joindrai ce queni 

expérience m’a appris. 
Si l’on écorche un Infeéte avec des inlli 

mens 5 ou qu’on le jette dans l’eau chaude,^ 
fin que la peau s’en détache d’elle-mernC)! 
trouvera qu’elle couvre plufieurs parties ( 
gnes d’attention C*). D’abord, on découd 
dans la tête le cerveau, dont la fubftance i 
fi molle qu’on ne fauroit bien l’examiner,] 
même avec la loupe. Quand on perce 
yeux des Infeaes avec une épingle, il end 
coule une liqueur (1)5 qui, dans quelqtM 

(*) L,'on trouvera qu'elle couvre 
s:attention. Quoique le début de ce chapitre 
noncer une defeription anatomique des pripctpal^ Pj 
qui entrent dans la compofition du corps 
l’on ne doit pas s’attendre d’y trouver de quoi la t 
la curiofité d’un Anatomifte entendu. Pour » 
idée un peu jufte de ce qu’il y a 
la ftrucaure intérieure de ces Petits 'nèi» 
entrer dans un détail qui pourroit feuHoumir m » 
plus d’un volume, & qui ne pourroit être goûteq a, 
connoifleurs. Des réflexions générales telles que J 
aiEtquelles Mr. Leflfers a été obligé de 
firent qu’une image très imparfaite du fujet. ^ m 
teur ne mérité plus d’être lû fur ce ^ ^ 
dam , fa Bible de la Nature , qui n]e(t pr 
compofé de faits Anatomiques, bien voirq *, 
tre pas moins de parties dans la formatiez “ 
Infede, que dans celle des plus 
qui fuppofe'dans ce premier un mechaniime^^^ ^ qui fuppofe' dans ce premier un 
admirable, c’eft que plufieurs des loj^* 
grand nombre, après avoir toutes fubfifte ^ 
dans un même état, changent enfuite de ^ 
tination, & de nature pour s’adapter aux ^ 
qui refultent des differentes Metamorphoies q 

fedes fubiffent. 
( I ) C’eft ce qui arrive aux mouches. 
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!, eft claire comme de l’eau ; & qui , 
üd’aucres, eft rouge comme leTang. Sous 
füü fe trouve la chair. On peut bien lui 
tner ce nom ( * ) ( 2 )} puifquelle eft corn¬ 
ue de parties fnbreufes , molles Ôc quel* 
cfois rougeâtres , comme dans les autres 
Nx(3). Les fibres font des parties 
longues,minces 6c aufti déliées que le fil le 

leur ufage eft de lier les autres par¬ 
oles unes aux autres, 6c de les mettre ea 
«lïeinent. jolies refiemblent à des rides en 
w d’anneaux : c’eft ce que l’on apperçoiç 
ta&fnenc dans les Infedes (4). Lorlquc 

n On pmi bien lui donner ce nom. Si la fubftance 
Npofe le corps de quelques Infedes a de la con- 
F »dez pour pouvoir être appellée , quoi qu’alTea 
TOffient, de la chair, celle dont le corps du plus 
P Sombre eft formé, fur- tout avant leur dernier chan- 

fi moÜaffe , & fi fluide, que le nom de glaire 
, ùiiffieur vifqueufe femble plutôt lui convenir. Et 
w, Leffers dans la note lui vante auroit bien pu faire 
w a Ariftote fur ce point. P. L. 

Ce qu’il faut remarquer contre Ariftote, qui paroit 
avancé que les Infectes n’ont pas de chair propre- 

. mais fimplement une fubftance qui lui eft ana- 
dit. H. ji, L. LV. c. 7. Quod autem pro 

^üsbabeiuTùi nec teftam imitaîur, neque quoi in 
carrtis continetur ; fed mediam quundum in- 

rMm mturam. 
fcpWwder. c. i $ 7. p. 5- & Gedde p. 9. ont- 

Abeilles ont une chair fibreufe, molle St". 

Abeilles fur lefquelles Leeuwen- 
J.Innervation fuîvante. Corrugationes annulâtes 

afpeàabi.les atque confpicua; ut U- 
perfruerer fpedaculo, fæ- 

Kjg ^ ^ compîmibus primarice nota viris., 
J , aliqmties oflendenm Ubi 

, quoties atmulares ifia , -/w 
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les mufdes ne fe meuvent point 5 maisaui 
tôt qu’ils font en mouvement, ils tendent! 
£bres Sc les rendent invifibles. La trop gra 
de fi'nefTe. des filtres des Infedes a empêché 1 
découvrir jufqu’à préfent , £-elles étoientei 
veloppées d’une membrane fine,,comme 
font celles des Quadrupèdes. Dans quel(]i| 
Inleéles, ces fibres font fi courtes (f)} qU 
peine leur longueur eft égale à la largeur \ 
trois poils i c’efi: pourquoi l’on ne peut pi 
toujours les appercévoir avec la loupe. Coi| 
me elles fervent à étendre & à contracter a 
Mufclcs (6) , leur flruéhure doit êtreremi 
blc à celle ‘d’un courçaillet. Elles variç| 
leur mouvement (y), fe pliant en demi cei 

contraêîiones , five mgee, in fibrilîîs obfervmtür 
mufculos ipfos, éf Jtngulas mufculorum fibTiîlas, 
aStionis omnis expertes quiefeere, Cum vero mufeuh sa 
tum excitemtur ^ vel jefe in longitadinem explicentjsn 
mtlares fibrillarüm corrugaiiones perire atque 
Epift, Phyüol. XI. p. lo,. <ubi plura de fibrillt^ f 

( c ) Leeuwenhoek Epift. Phyfiol. XVir. p. idî 
quarundam tnufearum longiffimce fibrilla. aliquot 
latituMmn ImgHudine non excedmtt Jdde q^oa 
ilia fibrilla cktélus fpiraj.es habemt tam concwft^i 
ordinale difpojîtos.. Ut inîuentibus admiratieno» 

(6) Lceuwenh. Êpift. Phyfiolog. 
jîdbac perfpicue 'vidèmus, mufculos 

exiles illonm fibrillas, non minus ad 
que extenfionem appqjtîas ejfe, quam ca/rnem bubu if- 

(7 Leeuwenh. Epift Phyfiol. XII. de ^ . L 
Cum ifiam carnem per mictofeopium ^ 
dm adverti pîerafque illius fibrillas, ubi nm 
pacebant, quodam contraâionis (f , 
Quin oiliquas in arcum^ alias étiam in 
vendo fornicâri Qua vero maxitnam 
culekmlw fihrillifj qua cgnfpe&ui pattb^nt,! 
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la pkce de fang, ils ont de certaines huraen 
gluantes,qui leur en tiennent lieu. Ces humcui 
ont leurs efprits animaux, c’eft de ces ht 

meurs, que les Infectes tirent leur fubfilta 
ce. Quelque fubtiles quelles foient, elles i 
îaiflent pas d’être tenaces. Cette qualil 
qu’elles ont fait qu’on peut, après avoir coq 
la tête à une mouche, la coler de nouveau 11 
fon corps : fans cependant lui rendre parif 
vie: cette qualité glutineufe des humeurs (*) fs 

? 

dans la compofiùon de nôtre fang, dont un feu! a ™ 
eft quelquefois plus gros que tout le corps de quel* 
uns de ces petits animaux. Mais fans vouloir deterrai» 
ce qui en eft, on peut toujours regarder comme 
certain , que fi les Infedes n’ont point un fang para^ 
nôtre, ils ont du moins des liqueurs qui en font 1®» 
dt on ne peut guerre douter que ces liqueurs ne cifcu^ 
dans leurs veines, lorfqu’on fait attention a ce qut' 
paire dans les plantes & dans les grands animaux, vu 
tout qu’il y a des Infedes dans lefquels on en déco ^ 
des indices affez certains ; tels font par exemple les 
quand on examine leurs jambes au 
diftindçment des vailTeaux qui, après en_ avoir p^ Jw 
une étendue, retournent par un autre chemin vers te w 

du corps dont on les voit fortir. P, L>- . 
( ♦ ) Cette qmlité des humeurs. Je conviens que 

naciié des humeurs des Infedes peut contribuer J w 

qd’ils ayent la vie dure , mais ce que je croisycojn J 
bien autant , c’eft qu’il me paroit ‘^ernontre. q J 
principe de vie. au moins celui d’un très 8”° 
ne refide pas fimplement dans la tête, mais q^ J- 

pandu dans toute l’habitude de leur J 
corps d’une chenille fans tête j'nti f 
près l’avoir perdue J’ai vu le trojic du co PS ^ 
de' tefre qu'un Infecté aquatique avoit bien ra , 
tiers à chaque bout, vivre dans l’eau plus ^ 
après. J’ai vu du mouvement dans le ig^ jilA: 
trois jours après avoir été féparée de fon cor , j-jA 
principe de vie des Inledes.ne refidoit qv® 
i- . ■ • ' ■'"”'9 humeur* P çgS on conçoit que la ténacité de leurs i 
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t les Infectes peuvent vivre quelque- 

* tems 

üibuer à faire vivre pendant un certain tems cette tête, 
Il partie du corps qui y feroit demeuree attachée ; mais 
anieDt reut-on que la feule ténacité de ces humeurs 
ife alors conferver la vie & le mouvement à l’autre 
®t, qui feparée de fa tcte feroit par confequent privée 
principe vital & de l’Influence des efprits animaux ? fl 
iHe que cette partie devroit tout auflà-tôt périr, & com- 
lelle De périt cependant pas, mais qu’elle conferve fon 
Hte encore longtems après ,il pareil naturel d’en con- 
irequefon principe de vie & de mouvement, ne refldc 
i/eulement dans la tête, mais qu’il eft aufli répandu 
*tout le refte du corps 

pas tout; ou pourroit même inFerçr de qiicî- 
*1 expériences que j’ai faites fur les animaux donc il 
“téere parlé, que fi les Infedes ont une arae, cette 
'EllaulTirépandue dans toute l’habitutede leur corps, 
iMnièrequ’en divifant le corps,on la divife pareillement. 

partie de ces animaux divifés, m’a paru donner 
*toqnes de connoiflance & de fentiraent. Quand je 
Kiiois k chenille fans tête, elle faifoit les imêmes mou- 
aiensqù’elle faifoit eh cas pareil, lorfqu’elle l’avoiî ch- 
J^<&pour peu que je coniiouatTe ,elle prenoit la fuite, 
lïoiio du ver terrerîre, dans fa fituation la plus trati' 
j^Jorfque je le touchois,fe mettoft d’abord en mou- 

retiroit au plus vite. Quand je lenois la 
antérieure de la Guêpe, elle mordoit dans tout ce 
lui prefeniois, & lorfque je touchois a fon corp s 

fépaTé de la têre depuis deux jours, il faifoit; 
fa fonir fon aiguillon & le dardoit de tout côte & 

Comme pour tâcher de me piquer. Ne voit- 
^P^que toutes ces diflérentes parties d’animaux 
Jfff [eparation, avoieet encore conferve , non feule- 

« vie & le mouvement, mais encore la faculté de 
^ oin’irnprcfiîon des objets, & le defir de veiller à 

^oofervation.en fe déierminant chacune félon 
ij les unes pour la fuite, & les autres pour 
ÿj: comment comprendre que chacune des par- 
î:te& même animal ait pû conferver cette fa- 

♦ à moins qu’elles n’ayent en même tems 
[J .. 1® principe dans lequel t’un & l’autre réfi- 

" elt rame , & l’ame ne fauroit fe trouver dans 

F 3 deux 
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•cems (8), après avoir été divifés en deux P 

Pf 
deux parties fe'parées d’un même animal, fans âvoir 
divifée. Voila donc l’amedes Infeâ:es,au moins deqt 
ques-uns,diyifible, quel étrange paradoxe! 

Peut être trouvera t-on que pour établir un fentifflco 
fingulier ,il faudroit des expériences encore plus deci 
que celles que je viens de raporter; hé bien, eflvi 
deux qui fetnblent fans répliqué,& qui paroiffentdes! 
trer , que fi les Infcdes ont une ame, il y en a en 
Cette ame eft non-feulenrient divifible, mais encore tfrl 
que chacune des parties dans lefquelles on l'aup din!« 
fuffit pour animer, un corps tout entier, & lui conlen 
ia vie. La première de ces expériences eft tireede 
petit animal aq.uatique dont j’ai déjà fait mention ciœ 
Pag 73 qui a en gros la figure d’un grain de femeiiîJ 
dent de Lion , & qu’on voit repréfenté Pl. i Fig 38,| 
3 ;.Ceft un fait certain, que quand on le coupe_ 
ou même en trois parties, chaque partie redevient lÆ] 
nimal tout entier, qui fait fes fondions _cornme Mpjp 
vant Ma fécondé expérience va plus loin ; j'âi diveifr 
fois coupé non feulement en deux; mais en quatfi 
huit, en feife,& encore en plus de parties une cM 
ver aquatique d’un brun rougeâtre long de 3 a 4 
Le plus grand nombre des parties du ver ainfi ço#. 
très fouvenc toutes, ont non-feuîernent confcrve. le 
ment & le mouvement, mais après de 10 ou nJ 
elles ont commencé à reponflér par les deux _ 
& font devenues au bout de 3 ou 4 mois,chacune » 
nimal tout entier; deforte qu’ainfi un feul ver menaqii^ 
ques-fois produit plus de feife, que j'ai encore_ 
plier par la même operation autant que je l’ai j 
propos. Après ces expériences , il Femble^ qup'’ 
peine à s’empêcher dç'rcconnoitre qu’il n’y 
tes d’ont l’ame, s’ils en ont, eft divifible, X 
ble en très grand nombre de parties toutes funua q* 
animer un corps tout entier ; car lorfqu’on oxa _ 
deux fortes d’animaux, on voit clairement 
un Infede unique, & non une file 
a bout, comme quelques uns le prétendent 
& ainfi je ne conçois pas ce qu’on pourroit a ci 
éviter les çonféquences qu’on a vu qui refuH^" 
qui viennent d’être raportez. P L , . , 

(8) Arijioi. H. A. L. IV. C. 7. 

- 
desiiüi 
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Meurs pièces ; elle empêche une promte 
fjporation , elle retient les humeurs qui 
iiculent encore pendant quclques-tems dans 
s membres j ce qui n’arriveroit point fans 
ttie qualité. L’on peut aifément s’alTurer 
^tles humeurs des InCcétes l’ont, quand, a- 
îèles avoir tirées de l’animal, on les expo- 
â l’air î elles fe féchent en peu de minutes 
:deyiennent calTantes comme la colle (p). 
Les Infeéles ont une artère (*), que l’on Varûrt. 

re- 

» üme pojfunt omnia, excepüs iis, qu<z veî aàmodum 
%int veî pra fua exiguitate, quam primum refrigerentuK 
bw/pw quoque divuljîs, non deejl vivadlas Vivit er- 
<mp((Sore tum caput^ tum alvus: Aî fine eo caput a- 
'^fm vivere non poiejî. Diutms ea vivuni divulja , qui- 
^cfirpus longum^ pedes mutti , ^ pars ^ quez ohjcijfa eji, 
^^irumquefe movet extremum Çfc 
(9) Lifier de Aran p 73. Humor qui ab ocus punc- 

tt eorum cor pore prqflmt,pelluctdus efi, Çf dilutus ad' 
videtur ; tamen paucis momentis exficcatur, 6* fit 

vehii quoddmi gluten. 
ji*) Les Infeàies ont une artere. C’eft ce vaifleau que 
J® prétend être le cœur des ïnfeâes, ou fi l’on veut 
’îft une file de cœurs qui parcourt toute la longueur 
Msar dos. Dans les chenilies les battemens en commen- 
®tp*rla partie poftérieute ,& vont fucceffiveraent d’ar- 
Won en articulation jufque vers la tête Mr de Réau. 
“■f arance au fujet de ces battemens un fait bien fingu- 

Il prétend qu'on peut obferver dans les Chryfalides 
'^'^elletnent dépouillées & encore tranfparenres, que cea 
®^iiients changent de direélion , & que la grande artère, 
!“ éass la chenille poulfe la liqueur du derrière vers la 

pouffe dans la chryfalide de la tête vers la queue, 
I P fuppoferoit que dans ces deux états la circulation 
^«liqueur qui fait l’office du fang, fe feroii en un fens 
^saent contraire J’ai quelque re^et d’avoir négligé 

préfenf de repéter cette expérience fur les. Cbry- 
j ^ nouvellement dépouillées, car quoiqup je ne dou- 

que la chofe ne fe foit trouvée telle, dans toutes les 
/'«idesque cet illuflrc Auteur aura examinées, j’ai lieu 

F 4 de 
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retnargoe le long de leur dos , & dont 
apperçoit le battement. L’air produit àa 
cette artère le même elfet que danskeirca 
lation du fang. 

Le Ven- Infectes mangent 6c boivent comraj 
tricule. îss autres animaux < ils ont donc befoin d’us 

ventricule (lo). Ce n’eft autre chofe qu’uns 
peau extrêmement fine 6c concave comme ùi 
petit fac. Les alimens des Infeâses paiTeol 

, du gozier dans ce ventricule , où ils fe dige" 
rent Ôc fe changent en füc nourricier. Parmî 
lés Quadrupèdes, ceux qui ruminent ontbe* 

foiii 

croire ,'oü qoe ce mouvement nouveau ce duré p* 
Icngtems, ou bien qu’il n’eft pas commun à toutes la 
Chryfalides. Car ayant trouvé une elpèce de cbecilta 
qui m'a fourni, ce qui eft bien rare, des Chryfalides ei- 
trêmeraent tranfparentes, & au travers defqnelles on poJf< 
Voit voir très diftindement tous les mouvemens deff»' 
re, je les aî pris quelques jours après leur transfoimatiois 
& je me fuis mis à les examiner à diverfes reprifes sve? 
toute l’attention pofllble, ,& cela pendant plufieors ^ 
que leur tranfparence â dufè, & j’y ai toujours reroîttp 
très clairement & avec une .entière cenitudé, que™ 
mouvement de leurs cœurs, ou fi l’on veut de leur gr^inl? 
artère, h’avoit nullement change de dïreâion dans cü 
Chryfalides , mais qu’il avoit continué pendant tout ceteia 
d’aller de la queuë à la tête comme il avoit fait dans 1* 

chenille P L. , . 
(to^ Conf Frifcb P. I p 44. D. Joh. de Muratorî 

Ephemerid. N C, Dec IL An. I. p i^8. f 
Stomachis anplus efi 6* men/branaceus ^ Japeque contfw 
àintis clvo vefiQo, infiar cum fonitu d/ffumpiî. JW' 
de^ Infed. Tit I. C L Art. i. P. I 
Stoinachum babent ex omnium memhramfum tcmi 
eonttxtum , ^uo colledam mella^nem non folum contifi^^ 
jbd tîicfm concoquimt dépurant. Lurobricorum 'J®? 
èj* in tris velut regiones difiindmn fiomachm, eut c 

m<etur intefiimtm, redo àudu ad caudam procèdent, 1 

^œnig. in Regn. Anim. Seeft. IL Art, VI, ; 
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«jnde plus,d’ün ventricule (ii), qui ;eft for- 
nedeplufièurs plis. 11 en eft de même parmi 
blnfcâes: 1 on en trouve qui ruminent (*) 

(il) Swammerd. p, m. 8î. Tn loculis no (Iris etiam 
Vvamus tripikem loaiftarum Vlntriculum , qui fatis bel- 

mminantium ventriculo. In illo evidenter- con~ 
omafus ÿ unde, nullum nobis efi dubium , quin ^ 

«5 hj'eâa Jînt ruminantk, m ilia, animalxa mulîïpUci 
^ificulo pradîta. Jidd. Peyetus de rufninmitib'us L, I c 
i.p. 7. ^ ■ 
(*) L’om en treune qui ruminent J’ignore s’il y a 

« infeâes qui ruminenc. C’elt un fait que Swammer- 
conieâure des Sauterelles, & que Mr. Leffers croie 

I ru par l’Ecriture : mais il ne me paroîc pas 
le Chapitre du paffage cité du Levitique nous enfei- 

Pe rien, de pareil. Les animaux y font diftipguez en 
,we ciaflesr les quadrupèdes, ou .comme porte le texte 
J, le Bétail, en prenant ce mot dans un fens plus 

au que celui qu’on lui donfie ordinairement les poif- 
oifeaux, & les reptiles ou Infeâes. Le fouve- 

™ Ugtflateur ^marque par raport aux deux premières 
, » les caraderes auxquels on pourroit reconnoitre lès 
jx que la Loi perrhettoit de manger.’ Ceux de la 
Fffiieredemer.t ruminer, & avoir î’oqgle divife, & le 
M louTchu. Ceux de la fécondé clafTe dévoient avoir 

I nageoires.' Pour cé qui e(l de la croi¬ 
es les Betes pures n’y font diftinguées des Bêtes fouil- 

«itLn caradere, mais la Loi nomme expreflement 
lea de cela ceux d’entre les oifeaux qu’il n’étoit pas 

i‘CûL°^ ’fr^nger. Et quand à la quatrième'claffe , elle 
ce defendre feulement de manger tout In- 

à quatre pieds, ayant outre Ces pieds 
fauter avec elles , & elle n’excepte de cette 

irtîff de Sauterelles dont 
roui? C’eft au moins là le,fens que 

donner a ce dernier paffige .puifquele texte 
lierre aH ^ pas contraire ; & qu’on ne fauroit 
^ les verfion des interprètes qui le tradui- 
^‘î’volîtv mangerez de tout rep- 

^ quatre pieds ayant jambes fut 
^ de^Vc ^ autres , fuivant la remarque 

tur. Leüers,par, qui chemine à quatre pieds, H 

F f qui 
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ôc qui par conféquent ont p4us d’un vcntricU'j 
le. C’eft cette cfpèce d’infedes que Dieü| 
avoit permis aux Hebreux de manger (ii). ; 

Lecaur. Plusieurs perfonnes, n’aiant pointvû 
de cœur dans les Infedtes, ont nié qu’ils en 
eulTentî mais c’eil aller trop vite que de parler 
ainfi. L’on fait que ces animaux ont quanti¬ 
té de parties fi petites, qu’on ne fauroitks 
découvrir ("15)5 n’en peut-il pas être de mê¬ 

me du cœur? D’ailleurs ,il y a quelques efpe- 
ces dans lefquelks ont peut fort bien apper* 
cevoir cette partie (14). Enfin, les humeurs 

cil- 

qui 9i'a point de Jambes pour fauter avec elles. Mais quel-; 
que fens qu’on veuille donner à l’endroit cité, je ne voiSj 
pas qu’il en refulte qüe les quatre efpèces de Sauterelte; 
qu'il étoit permis de manger foient du nombre des aaK, 
maux qui ruminent, & que la feule mention de leurs 

tre pieds fuPîfe pour pouvoir les confidèrer comme iM- i 
mifes à la règle établie 17. verfets plus haut pourri 
Animaux de la première clafle, & pour pouvoir en 
ïcr que puifque la loi permettoit de manger ces Sauterel¬ 
les , il lalloit qu’elles ruminaffent,ce qui me paroit etreie 
îailbnnement de nôtre Auteur P, L. , , 

(12) Telles font les quatre efpèçes de Sauterelles a 

il eft fait mention dans le Levir, Ch, XL vers. 21 
Tmtefois vous mangerez ce qui s'enfuit., de tout , 
Jant, qui marche à quatre pieds, ayant des ja>ïïd)ts p 
pieds pour fauter avec ■ elles fur ta terre, 
dont vous mangerez., à/avoir Arhé félon fon 
félon fon efpeçe, Argol félon fon efpèce, & i 
ejpèce. jiÿj 

.(13) Jn plurimis & pene omnibus Infe^^orum 
propter corpulentiæ exPgidtatem cor recie 
Jiirnas ; aîtamen in apibus , mufcis, crabronMs ^ 
fnodi aîiquando {ope perfpicilli). licet. Baru. eisrr* • 

iom' /. de mot cord c. 17. . . UMsst - 
(14) Joh. de Mtralto. l c. de mufcis conn^^y 

latet fié diapbragfnate, pallidmn, conicum, u0:o 
cuk Jiînpîici donaium & pericardio cinélum. 
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drculent dans les Infedtes j 6c les artères ont 
fine efpèce de battement 5 ils faut donc qu’ils 
aient ou un cœur, ou quelque chofe déqui- 
valent. 

L’o N a auffi refufé des poumons aux In- Les 

feâes fif). Mais comme la refpiration cûfnms. 

nécelTaire à toutes les créatures j & qu’elle fc 
ià par le moyen des poumons, qu’on trouve 
dans tous les animaux, il ne faut pas douter 

n’en aient. Ils ne font pas de même 
grandeur, ni de même figure dans toutes les 
créatures. Aufii remarque-t-on que ceux des 
Infedes font plus grands à proportion que 
ceux des autres animaux (16). Cet organe eft 
formé, dans toutes les créatures, de petites 
îeries(*j unies les unes aux autres (17). L'air 

y 

(15) Æirov. inprokg. / 14. 
(16) Papiliones tantis pilmonihus pmâiti junî ^ aî oSio- 
^ tOTum inveniantur rann, qui per ornnia eotum mem- 

[parji funt : Cleric. Opp. Pbilof. Tora. IV. c. i. J. 
P m. 15-. 

(*) Efi formé de pefîies VeJJîes. S'il fîtut entendre iéî 
î-rpouEîons une fubftance fpongieufe & remplie de peü- 
'^veOies entrelaffées de différens vaiffeaux qui dans l’in- 
'piratioit des grands animaux reçoit l’air par le moyen de 
‘‘O-achée a-tère, je doute qu’on ait encor découvert de 
.foüffions pareils dans aucun Infede, & les deux veficules 
P abeilles dont l’Auteur fait mention dans fes notes, ne 
®t nulletpent des vaiffeaux femblables. Les Bronchies 

une infinité fe trouvent répandues dans tout le corps 
"la plupart desinfecles, feroblent leur tenir lieu de pou¬ 

vons, & fuppléer au defaut de cette lubftance fpongieufe 
ne leur trouve pas. P. P 

y P ^^“inmerd. p. m. 93-^ Ohfervaiu in apibus ca- 
dignijjlmi JîiJît pzilmnes ^ ex duahus candi- 

‘m vejîculis confiantes ; qualibus vef cutis eiieun conf- 
J,.’fîîddis bumidifque, pulmones- fanguinearum 

ut eicgantur cbfervcivif vir indufifiîts IMetrcell. 
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y entre par la trachée artère (i8), Se en Toit 
par le même endroit. Les Infeéles ont aul5 
cette trachée, qui fe termine aux poumonsj 
mais elle n’eft pas de la même llrudureque 
celle des autres animaux. Dans ceux-ci, elle 
eft formée par plufîeurs anneaux cartilagineux*, 
& dans les Infeétes ce n’eft qu’une peau (^); 
qui peut fe dilater & fe contraéter facilement, 
Les autres animaux ont dans leurs poumons, 
des branches qui s’étendent depuis la.vdne 
cave dans le poumon en des branches plus pe¬ 
tites (ip). Les Infeétes en ont auflî & font 
palfer par là l’air dans tous leurs membres. 

Malpigkim. Aàd. Atmimm To. I. Part. î. Mért. r p- 
m 20. On trouve aifement leurs poumons ünguliars, 
ou les tràchées, qui les compotent. 

(i8) Qer, 1 c. f 7 p 14. & Kœning. Eega. Ani¬ 
mal. Sed. I. Art XX p ii6, 

( * ) Dans Us Infeâies cè n'eft qu'une peau On tfoüve, 
il efi: vrai, dans le corps des Infedes quantité de vailiet® 
qui ne fcmblent être corapofez que d’une fimple ne®* 
brane -, mais ce ne font pas là les vaiffeaux pulmonaires; 
ceux-ci, commeon Ta déjà dit ailleurs, font des niyaw 
toujours ouverts, entourrez d’un fil qui les environne‘ 
tours ferrez , de la manière qu’on voit fouvent on fiUf* 
gonté roulé au tour des grofles cordes d’une BalTe, 01 
d’un Violon. On fait aifément défiler ce fil des 
en palTant légèrement deflus avec un pinceau ®otiIk* 
C’eft un fpedacle curieux que d’obferver ces 
avec le Microfeope ; on eft ravi d’admiration de voirqn 
des branches la plupart incomparablement 
qu’un cheveu, & dont il y en a par milliers 
corps d’un feul Infede, foient frabiqués avec tant 0^ 
fice. P. Li. fi 

(jp) Sed in InfeSis pulmones ^ per toium corpus 

âefenmt ^quod ex aïre traxer uni ^ in Jlngula i 
quemadtmdum arteriis eo d&vebitur fanguis,. Cler^' • '* 
29. p. s g. 
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Dans la plûpart des Infedes, les inteflins Les in- 
font un peu diiiérens de ceux des autres ani- 
Mux. La petiteffe de leur corps n’en fauroic 
admettre un aufli grand nombre 5 & ils ne fau- 
roient s’y ranger. Aufli chés le plus grand 
Sombre, ce n’elt qu’un lac, qui s’étend de¬ 
puis ht bouche jufqu’à l’ouverrure qu’ils ont 
vers la queue (zo). On peut le voir avec la 
büpedans les Infeétes tranrparelîs (zi). il 
bble cependant que, du côté dugros boyau^ 
ilsne foientpas tousde lamémdllruébure. Une 
preuve de cela, c’elt que les excrémens de 
ijuelqueschenilles font ronds ou cylindriques, 
l quelques autres ont cinq canclures ( 22 ) 
(*j. Tout cela ne fauroit venir que de la 

Itruc- 

,bo) Arîftot. L. IV. H, A. c. 7. Intrajînum al? ore 
^pnum plurihus direSlum ac Jimplex ufque ad exitîm 

^paucis efi repiicaîufn. Add. Ck. l. c. c. ^ $-33. 
150. Edacioribus timen & tnajoribus in anfraôîus reior- 

Scbwenckf Tberiote Siles. p. 462. b. 
(u) Swamraerd. p m. 65'. Dipùjimum objervatu efi ^ 

f^km Microfeopio fubjedum mirificam ofienmre iniera- 
rntitationsm : Siquidem ad interanea ejus per ex- 
tralucenîia âatur tranfparem confpedus, uî facilH- 

^ ^wfeas albijjlmas venas, motum inîeftinorum ^ jimi - 
Saîiguinem Jî fugat eum videaSy motu quodam undu- 

per guhm ceu cataraâiam , ad ventriculum tanta 
^ 'mmmîia ferri, ut recremenia in intefiinis UH cedere 

Voyez-en la figure dans Mérian. P. II. n. 22.- 

ie 'Il canclures. Il eft affez ordinaire aux 
liire d ^ une corne fur la partie poilèrieure, de 
[. ces crottes canelées ; les caneiures en font enco- 
; ouyent traverfées par des entaillures qui divifent ces 
i^tes Comme en difrerests anneaux. Leur forme regu- 

commune mériteroit qu’on en recherchât la 
• qui fembie plutôt devoir fe trouver dans les jnnf- 
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llruiSturc du gros boyau ; qui ell le moole 
dans lequel les excrémens prennent cette fi¬ 
gure. 

Au tour de ce long tuyau, on voit plu- 
lieurs fibres minces (2.3)*, qui tiennent lieu de 
veines & de trachées. 

Lts abeilles ont vers le derrière une bou¬ 
teille que les autres Infeâres n’ont point. C’eft 
là où elles mettent en referve le miel qu’elles 
ont fucé des fleurs. 

Enfin, il faut rémarquer que les femelles 
ont une ovaire (14). Cet organe paroit formé ; 
d’un tiflii de fibres •, qui ne font fans doute 
que des veines. 

te qui Tout ce que je viens de remarquer fur les par- 

prouve la lies tant extérieures qu’intérieures des Infeéles 

puijfance, fait éclatter de la manière la plus merveilleufe 

&'^lalt & la puiflance infinie du Créateur. 
berté de Lorfqu’on aflifle à l’ouverture du cadavre de 
leur Au- quelque grand animal, ce fpeétacle nous ravit 
leur. enadmiration: Tes diffèrens membres, leur figu* 

re, leurs miifcles, leurs artères, leurs veinsS) 
leurs trachées, leurs nerfs , leurs conduits, 

tout nous furprend, tout nous étonne > 
^ ’ tour 

des de TAnus, que dans la figure intérieure du ' 
qui ne paroit pas être un Vaifféau affez folide pour po •. 
voir donner cette forme à des excremens de la durete 
ceux-ci. P. JL. . w f 

(33) Voyez en la reprefentation dans Bonan. m • 

Kircher. Fig. I. Fol 363^- Cleric. 1. c. en dit, 
inteflinum varia cermintur temdfftma filamenta, 
mrum Ô* arteriarum vices' 'p'cefiare viànîitf- 
Réaum. To. I. Part. I. Pi. 5. Fig. 2. 3. 4- r 

(24) Swammerd. p. m. 82. dit de l’ovaire des. 
relies.: Ovarium argenteis filis intertexîum 
quœprocîil dubiofmi vena eum arUriis. 
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(oütnoüs découvrons du grand & de l’admi-^ 
àk: cependant le volume de ces animaux 
îftalTés grand, pour contenir tant de difFè- 
îtntes parties, & l’on n’a pas lieu de s’éton- 
Kr qu’elles puîlfent y trouver place. Qiielle 
K doit donc pas être notre furprife, lorFqu’ca 
ülTequant le plus petit des Inreéires, fufcepti-» 
ib de difrcétion , nous découvrons les. même* 
membres, les mêmes parties que dans Tani- 
œal le plus monftrueux î Quelle grandeur de 
'îgeffe & de puiffluice dans cet amas de par- 

toutes également parfaites , ôc réünies 
jwsun fi petit volume! Si quelqu’Artifte ha- 
Weentreprenoit de travailler fur ce deffein, 
‘Ipourroit peut-être imiter les membres ex*^ 
teneurs des plus grands Infeétes ; mais vien- 

jamais à bout d’en contrefaire des plus 
Fentes parties intérieures ? Donnera-t-il à fa 
®^cfaine la faculté de les mettre elle-même en 
Joüvement? Lui communiquera-c-il la vertu 

fi procréer Ton femblable? Tout cela eft au^ 
“fi«us des forces de l’Ouvrier le plus habile ; 

l’opérer, il faut une puifiance & une fa- 
FC infinie, que nous ne trouverons que dans 
^Créateur, première ôc unique caufe de tous 

^ous nons alTûrerons encore mieux de cet- 
fi^'erit^i fi nous obfervons l’ordre & l’arran- 
Pent merveilleux de tant de differentes 
Wes. Dans les animaux, diffêrens des In- 

la tête, les yeux, le front, la bou- 
^ î les ^dents , la langue , la poitrine , le 

3, &c. Ont chacun une place 
wicülière, qui leur eft affignée: n’en eft-il 

«e même dans les infedes ? Il n’y a que 
quel- 
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quelques vers qui foient privés de la poitrinB 
éc des pieds’. Ce ne font pas les membrej 
icüis , 'qui font placés (ian«s le lieu qui leur 
convient : l’on leiijarque encore le même ar* 
fangemenc dans les diifêrentes parties, dont 
chacun de CCS membres eit compolé. Un i 
grar;d ordre n’annoncC'C-il pas que celui, qui 
eu ell l’auteur, eft un Etre infinimentfage? 
Si l’on ne le remarquoit que dans quelques* 
unes des créatures 5 ÔC s’il y avoit de l’in¬ 
certitude à cct égard j l’on auroit quelqu’ap- 
parence de rail on de n’en pas attribuer là caar 
le au Créateur: mais cet ordre n’cÜ-ilpasuni-; 
veriéi & invariable.? Ne le. remarque-t-onpa?; 
donlkmment dans la dilpolltion des membres' 
des hommes ôc des quadrupèdes j dans les pin*’ 
mes des oifeaux } dans les fleurs des plantesr 
& dans toutes les parties tant extérieures 

qu’intérieures du plus vil dés Infcébes.^ 
Une autre chofe,qui n’eft pas moins digne 

d’admiration que les précédentes, c’eft 
verfité qu’il y a entre tous ces membres. 1» 
font en très grand nombre j cependant 
en a point qui le rcflèmblent : ils diffèi'f®’’: 
tous ou dans leur figure,ou dans leursdiwejl'; 
fions , ou dans quclqu’autres traits. Quuif 
vafle étendue de deflèin dans celui qui a ror* 

me le plan,de-tous ces membres ! Qui pot^J' 
roic afligner des bornes à la puifiance &^ * 
liberté de celui qui l’a mis en exécution! 
ordre dans l’arrangement de chaque 
Quand on entre dans. une. ville, 
ies maifons font, regulièremeut dirpofees} 1 - 

en conclut auflitôc que quelqu’un a ' 
k conilruiâiQn 4e - cette- ville i & 
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îfs de pouvoir, pour gêner k liberté des 
«rticuliers, êe les empêcher de bâtir félon leur 
iiantaifie. Si, malgré la régularité de châ> 
«e briment, l’on remarque qu’ils difèrenc 
«wcoup les lins des àùtre^ -, l’on ne manque 
mint d’en inférer, que le Direéleur de l’ou- 
pgeavoir une vaüe étendue d’cfprit, ôcqu’il 
in capable de former plufieurs plans fur un 
ième fujet. Mais quelle dilFèrence n’y a-t-il 
® entre le plus parfait arrangement d’une 
iüe, & celui des membres du plus petit ïn- 
‘âe? Quelle différence de génie entre celui 
“ine conferv.e l’unité & en même tems la 
îi';Crfité que dans une feule chofe^ êc celui 
î|iiia conferve confeamment dans une infinité 
^Juvrages? Celui là n’exerce fa liberté êcfon 
«oix que dans la ftriiéfure d’une ville uni¬ 
ment \ mais celui-ci exerce 6c l’un 6c i’au- 

millions de fois dans la Itruéèure d’une 
%ité de chofes très différentes les unes des 

Un artifan qui imagine diverfes figu- 
embellir fon ouvrage, exerce fon i- 

l'^gination 6c montre qu’il a du génie : s’il 
J^cute ce qu’il a conçu, il fait voir qu’il a 

puiflance 6c de la liberté en même tems. 
Jis quelle difiance n’y a-t-il pas entre ce 

Àrtiian peut imaginer de plus parfait, 
embellir fon ouvrage, 6c ce que Dieu a 

^^pour rembcllifiement des Infectes? Que 
i^on conclure de ces diverfes réflexions ? 

plus naturel, ce me femble. Un 
louverainement libre, infiniment fage 6c 
puilfant a formé les infeftes. 

^^^ erfité, que je viens de faire rc- 
Wï dans les membres des Infeéles, n’era- 

ir G ’ pê- 
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pêche pas qu’il ne règne entr’eux rharmonil 
èc la proportion la plus parfaite. L’on voi| 
«videmment que le corps, la tête, les jam¬ 
bes , les ailes de chacun ont été faits pou 
être aflbrtis enfemble & pour former un mê 
me tout. L’un de ces membres n’apporte au 
cun oblfacie au mouvement des autres} ai 
contraire, ils coopèrent conjointement,& là' 
cilitent par-là le tranfport du tout d’un lieu^ 
un autre. Les organes intérieurs font forme 
d^’une manière à diüribuer facilement la nom 
ritiire dans toutes les parties du corps .de Fin 
feéte. L’on y trouve tous les vaifleauxri- 

cellaires, pour la fecrétion de ce fuc nourm 
ciel'} pour en fûre la diftribution par toutou 
il en ell belbin} & pour l’excrétion du iu^ 
perdu,qui ne manqueroit point de les inconij 
moder. Tout cela teroit-il l’effet d’un hazd 
aveugle ? Pouderoit-on l’extravagance julqu’i 

le penfer ? ISl’eft-il pas plus conforme à la rai 
fon de chercher la caufe d’une druélure S 
merveillcufe dans un Etre infiniment fage « 

infiniment puifTant ? Quel autre que lui poup 
roit être l’ouvrier d’une machine, qui pofj^ 
avec elle tant de caraêfères de puiffance 

fageffe? QlicI autre que lui auroit pû donc^f 

à chaque Infeéire précifément les membresj 
qui lui font nécefiaires, pour le genre de 
auquel il efi; allreint ? Comment le Iiazaiu an- 

roit-il fû donner des ailes & des piés a 

qui font faits pour voler êc pour 
leur nourriture au fommet des plus hauts a 

bres?D’où vient qu’il ne s’eft jamais trofflp^ 

fur ce point?L’on voit conffamment, 

aucune exception, que les Inlcte, 
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igés à chercher leur nourriture dans des 
Kiroits éloignés, ont les organes de la vue 
'.k Todorât alTés fnbtils pour voir & fen- 
ileur aliment de loin 5 mais la fincOe de ces 
us leur deviendroit inutile fans la faculté 
îfe mouvoir. Hé bien ! ils ont des ailes 
îur voler vers ces objets qu’ils ont apperçû 
îloin. Ceux qui font obligés de fe glilî'er 
ms les ouvertures de la terre, ont le corps 
iîpour cela: il efî: enduit d’une huile, qui 
w facilite le pafiagej & ont les membres 
ïeOaires pour l’ouvrir s’il eft bouché. Ceux 
m vivent dans des fublfances plus dures , 
5Bime la terre compaéèe , les racines , le 
msScc. ont auffi tout ce qu’il leur faut pour 
tgenre de vie : leur peau & leurs ailes font 
“Mures pour n’êrre point endomagées par 
■froîtement. Il en fituc donc revenir à ma 
J®ière conclu (îon. Un Etre tout-puiffant 
^tout-iage ell le Créateur & le confervateur 
î^înfeâres. G’eft le feul moïen de rendre 
J? raifon fuffifante de tous ces merveilleux 
“^"ORiènes. 

(TiCi 

G Z CHA- 
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De la 
peùtejjh 
de quel¬ 
ques In- 

feilies. 

C il A P I T R E III. j 

Qu Von irait e des qualités firguUhil 

de quelques Infeéies. 

JE mets dans le rang des qualités finguliè' 
resCi) des Infédesla petiteiTe dequelquesj 
uns d’entr’eux , qui non feulemenM 

à les comparer aux grands Animaux font d u* 
ne petitefie exceflTive, mais encore à les coin-, 
parer les uns avec les autres. L’on trouve iinî 
elpéce de Scorpion , dont la longueur egait 

celle d’un demi quart d’aulne ( 
rius Giolenius Busbequius ( 3 ) affûre avoir vii 

( I ) Te ne parle point ici des qualités imagimires f 
quelques uns aitribuent aux Infeétes ; comme ce que < 
dit, p. e. de la feuille ambulante, ou du 
change en plante. Je ne nie cependant pas J.01 
ne forte de Papillon a Surinam, qui, a eau ^ > 
fetr.blance avec une forte de feuiile, ^ °®que! 
feuille volante. Mais je regarde comme .ji-' 
l’on en dit qu’il fe change en Plante. Celt q 
montré Kundmann in rariorib. uirt O P’ ^ . 

]oh. Bontius in Hift. Nat. & Med. v. 4^ 
Tbefàur rer. mi. Tab. LXXl. n. i. 

( 3 ) Voyez fes œuvres Epift. IV. p m. 343- . jj-u.* 
XVm. D. I. p î4. décrit un Papillon de Su n® 
ne telle grandeur que fes ailes étendues peuv 
la main. Sa taille lui a fait donner le nom d • 
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[IlTurquie une fourmi des Indes de la gran- 
îeur d’un Chien de moïenne taille (*) .* ces în- 
tôesfont fort grands,en comparaifondcprel- rtous les autres, & fur-tout en comparai- 

de ceux qui neXonc pas plus grands qu’un 
irain de millet (4)j que la pointe d’une é- 
^ille,ou qui font même fi petits, qu’on ne 
iuroit les appercevoir fans le fecours du mi- 
ïofeope (•{■). Que peut-on voir à l’œil fim« 
le de plus petit que le Giron, qui mange le 

fro. 

i*)De la grandeur d'un chien de moyenne taille. Oîi 
*ioit été très redevable à Mt. Busbequius , s’il avoic 
>511 voulu envoyer quelques-unes de ces ràonfirueufes 
Ms en Europe. Il auroit par là délivré les Naturalif- 
“ la répugnance qu’ils doivent le fentir à croire un 
®<ifurprenant. P L,. 
,({) De ce genre eft le Moîicheron du Vin Cette ef- 

eft abondante dans les pais chauds, ou.il pénétré 
•Ment dans les vaifleaux où l'on met du vin. Corn- 

animal eft fi petit qu’à peine ^ut-on le voir, il 
M que ceux qui vouloiest boire le vin pur le couUr* 
P C’eft à quoi J. C. fait allufîon , quand il difoic aux 
Meqs Matth, XXllI. v. 34. qu’ils coudoient le mou- 

engloutijjbient le Chameau Add. Fetr. Joh. Fabri 
L. III. Sed V c. ï. Vol, i. Oper p. 

^^Jjuxdam culicum fpecies adeo parvee, ut atomi videun- 
quajî punâlaanimata., quitus alas addidit Nutura., 

oiim omnino adniirandum in bifee corpufailis cernere- 
enim mufea, quid enim ctdex , in quitus om- 

partes animati corporis reperiri lieet , etfi 
ocuîis nequeant, Amleos bâtent. quos dormientes 

vigilantes {animo) perciperc non pnjjumus. 
w ille vnpcrceptibiîîs eft illis tut a, ut marcm accen- 

illis fijîula, ut cantent, e^ illis tutîu ,ut bitunt. 

Sans le fecours du Microfeope. Ce n’eft pas tout. 
J plus excellents Micrpfcopes rendent à 

ainfi qu’il a déjà été remarqué ci - de- 

G 5 
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fromage ? Cependant cet inlede a une 
des articulations, des mufcles, des antennes; 
des poils, desinteftins, -^c. Les parties à 
fromage, dont il fe nourrit, doivent encoiï 
être plus petites. Que fera le fuc nourriciefj 
qui circule dans le corps d’un fi petit Animal! 
L’on peut conclure de ccs réfléxions que !j 
divifibilité de la matière va prefque à h' 
fini. 

JDe /a Quelques Tnfeâies brillent pendant lanuil 
Nature a produit de cet- 

tains corps, qui ont une lumière innée (f) 

dans les Cette lumière cft vive 6c refplandifTante dan! 
Tenebres. les uns, comme on le voit par le foleil. Hj 

en a d’autres, dont la clarté ell plus foibkj 
& qui ne brillent que la nuit 9 parce quelt 
grand éclat du jour efface toute la lueurqu’i^ 
peuvent jetter. Tels font les poils des che¬ 
vaux , & des chats, principalement les noiR' 
Si, dans robfcurité, on les frotte à contre- 
poil , il en fort des étincelles ou un petit dat 
de lumière. Il en eft de même du boisfia 
faule pourri, des écailles de poilTonSj&d’aii' 
très chofes. Il faut ranger dans la nrèniJ 

clafie quelques infedes ( 6 ), dont la 

(cr) Conf. Barthoîin. de Ince 
marol. c, ti. p. 1O7, (T. It. M Ouïr. 

— •’ ' ■ Co:ir (m Rzvini Oïjf de Nodlu luccntibus, Lipf. 
ner. de raris admit an ai s ber bis, qjta, m 
îuceanl, Jîx>e alias ob cavfas, lumria vocantar W 
tt^rioL Tig. 4 Corn Vogel. Sebediafm. de 
lucentibîts. Lipf. 1699. adU. Corn Hoeger 
inm lucentibus fub. Mr. Cbrijlopb. Sturfmo 
1689 4 

(6) Il faut mettre dans ce rang ces vers qui 
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fellpoint fenfible pendant le jour-, mais lorf-» 
fie la nuit elt venue, ils brillent comme des 
^onsardens (*), comme desétoilles, ou 

com- 

Sts divers noms de la lumière qu’ils répandent pendant 
üÉ, Cardan s’étoit imaginé que l’on en pouvoir faire 
B liqueur pour éclairer dans l’obfcurité. Mais Scaliger 

voir qu’il s'étoii trompé : de exercit. CXCIV, 
. 1. S" 3 Ceux qui ont. écrit de ces vers ne font pas 
tord entr’eux. Les uns veulent qu’i’s aient des ailes, 
fes autres le nient. Mais l’expérience de Benj. Allen 

®, ce me femble , terminer la difpute. Il a obfervé 
15 ceux qui volent s’accouplent avec ceux qui ne vo- 
ttpoint; que ceux ci, ni les prémiers , ne,s’accouplent 
®Jis entr’eux, d’où il a conclu que ceux qui volent 
«les mâles, & les autres les femelles. Voyez Sam. 

Pèarmacolog, P III. c i. Sec. I. n i8. p. 
% Conférez Rich. JValler dont les obfervations tirées 
'^’^nn^aêlions Pbü de la fociété Roi. de Londres, fe 

d.ans les Acl Erud. Suppl, Tom. I, Secl. IX. 
443. 
r) Ih hrïlknt comme des charbons ardents. Outre les 
Wes qui luifent de nuit -d’ont l’Auteur fait mention, 
^0 trouve un à Surinam qui mérite d’être connu à 

fingularité de fon caradère Suivant la deferip- 
® qu’en fait Made. Méi ian pl. 49. cet animal dans fon 
* tccipant doit avoir en grand une forme approchante 
‘Celle qu’ont dans le même état nos fauterelles-puces 
‘petit;on lui voit pareillement une longue trompe dont 
fe [en pour lucer les fleurs de Grenade. & cette trom- 
îluireite toute fa vie. Après 5’être défait d’une peau, 
cnauge de forme & paroît fous celle d'une grande 

verte qui refiemble en gros à la cigale Son 
«i alors très rapide, & le bruit qu’il fait de fes ailes 

d’unè Vielle,ce qui lui a fait donner en cet 
y] Hollandois de IJereman ou de joueur de 

‘c. Quoique , félon le cours ordinaire de la nature ,un 
après être devenu ailé . ne fubit plus de change- 

^ ci, fuivant le témoignage des Indiens, que 
dit avoir en partie vérifié par fa propre 

; fubit encore une dernière transformation, qui 
^ lumineux, & lui fait alors avoir le nom de Iv?»- 
.^H^r ou de Eoïte-L^nterne. Dans cette iransfor- 

G 4 
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comme des aUuaiettes (7). La lumière i 
quelques-uns eil il claire, qu’elle peunen 
lieu de chandelle (8 ), -a. la lueur de laquei 

înatîon, outre d’autres changetnens plus legeis qui an 
vent à fon corps ^>à les ailes,il lui fort 4u dsvanfde 
tête une vdTie très langue ,ôoloree de traces rougeâtres 
verdâtres, tranfparcnte' de jour , &' qui répqnd deçà 
une lumière à laquelle on -peut lire un caraâère allez p 
Ut. Cet animal /luçvant la rcpréfcntation qu’elle en do 
ne, eft bien alors long de quatre pquees', & fa velBeo 
cupe''plus du quart de cette longueur. Avant qupMn 
Merlan cdnnût la qualité lumineufe de cet fnfede,li 
Indiens lui en apportèrent plufjeurs,qu’elle renfermsdai 
une grande boëte. Effrayée la nuit d’un bruit fingoiii 
qu’elle entendit dans la maifon , elle fe leva, fitaltei 
.une chandelle, & alla voir ce que ce pou voit être, 1 
•bruit venoit de la boëte; elle l’ouvrit, &aulîitôtil( 
ibrtit comme une flame qui redoubla fou emotioo, de i' 
ütjetter la boëfe, qui répandit un nouveau trait de 1( 
lîiière à chaque animal qui en forioir. On conçoit <î'l 
oette frayeur ne dura pas !ongtems,êt qu’ayant bien-tôt« 
place à l’admiration, on ne négligea rien pouv.tatrafpj 
des animaux fi extraordinaires qui s’étoient préalu del 
peur qu’ils avoient caufé, pour prendre l’eflbrt P b 

( 7 ) Outre les auteurs que nous allons citer. Voyfi 
Jéê mtof. Jingl. de 1668 P 690. & 
Aël érudit. Lipi de 1689 p. 148 Epherm. 
JE'ec. II An î. Ohferv. 172 p 406. 

( 8 ) Telle eft la mouche luifante ou plutôt le ScarsW 
luifant du Brefil nommé , Cocpjus , Cucujo , MeW>! 

Voici la defeription qu'en dontie^ '^ 
Auteurs qui en ont parlé. Ex fearahaorum 
deiur. Septupla cécindela nofiraie volante major ^ 
mirtimi crâjjïtudme, duarum unciarurh longitiuHne. 
duodecim ineifuris ornaiur , ex cinereo parum ^ i 
Caput e/i longum, cujus anteriori parti nigra fupertus iR 
in medio irianguîaris macula injidet; brevet antefoxti^ 
grandes, juxta cornicula prominuli&nigripropeosl^ 

tur. Reliqtium caput coloris efi 
bus davis prope collum aureis ^ s quihus 
infigm fulgore eseunt. Pedes Jex nigri a 
Elyira, qudsus ala ieguniur, cçbre fere cafianeo 
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il peut coudre, filer, faire d’autres ouvra* 
6c même lire fort commodément. C’etl 

mfecours qu’ils fourniffenc à ceux qui voïa- 
^:nt pendant la nuit : c’eft un flambeau qui 
^ide leurs pas & les empêche de s’égarer. 
La plûpart des inLeéLes font muets: ce- Dg 

lendant il y en a plufieurs qui ont les organes/<»» de 
itopres à faire du bruit ou à produire un cer- 
lain Ion. L’on remarque autant de variété 
bs ce bruit & ce foaL qu’on en remarque 
felavoix Cp) des différentes cfpéces-d’A- 
nimaux. Parmi les oifeaux, le roffgnol chan- 

fort agréablement, le corbeau croaffe, l’fai* 
tsndelle gazouille, le hibou crie , la tourte*» 
tdiegémit, i’oyc caquette, & la raille & la 
fofi'e ont leur ton particulier. L’on rernar- 
feautant de différence dansile fon delà voix 
te Quadrupèdes; le Lion rugit, l’âne brait, 
^cheval hennit, le taureau mugit , &c; il 

en 

te Indiens ne fe fervolent-antrefbis ni dans leurs maifons 
j'gîhors, .d’aucune autrui lumière, Lorfqu’iîs marchent 
^nuit ils en attachent deux aux jros orteuils, & ei) 
wnt un à la main ; ils répandent une-fi grande lumic- 
r 'îüe par leur moi'en l’on peut lire , écrire, & faire 

les autres chofes néceffaires, dans une chambre. 
' ■ Ædrov. L. ÏV. c. 7. f. 49 t. Moujfet. Tbeatr. In- 

I. c. I-. Nieremherg.M. N L. Xü'-f. c 2. P. 

ïi fn ^ntiÛar. P. II citante .Mtfebio 
erud. p. loy.. De cet ordre font encore 

carabees d’Efpagnenommés, .Sacroj, fur lefquels voyez 
^ aifpan. P. c 
fe tes difiérens fons de voix des animaux confe* 
^ ;€/ren jjiji Animai. Libr. III c. ç;i. & Aîbi O- 

Camen, quoi adduxit. Cl. D. yob, Alb. 

(ét. - ^ eriueâte Nacb^ 
4 îrd, 'csrgn. in Gc/tt. 



IC6 THEOLOGIE 

en eft de même parmi les Infeêtes ( lO), Ceui 
qui rongent le bois produifent un fon fembk' 
ble à celui du mouvement d’une montre. Les 
difFèrens coups qu’ils donnent font fi bienme; 
furés, & fe font entendre l’un après l’autre 
dans des intervalles fi bien réglés, qu’on b 
prendroit prefque pour un horloge (ii). Ily 
en a qui ont le fon raclant d’une Vielle (12],ou 
d’un coup d’archet donné derrière le chevalet 
du violon : d’autres chantent (15), rendent 

uo 

(10) Ariftot. H. Ji. L, IV. c. 9, Differi procul _ 
iio vox a fono & tertia bis annumemnda eft locutio. Gai-; 
ture parte tuia vox agitiir : quo circa, quïbus pulm 
’iîs nulla vocis emiticndce facultas eft. hocutio non i 
as per lingumi explanaîio eft. Vocales igitiir Mm 
ce & guttîffre, confortantes lingna & làbris proftrunliOi 
quibus îiteris onmeni locuiionetn conftci nulli àuUm ^ 
^uofndbrem, qvibus an'TMnthim lingua libéra, abfolutûfm 
non eft, ea rteque vocem emiuitnt-, neque fermockar^''^ 
ût (oms elidi vel alîis pariébus poteft. Ergo Infeâis aiàitt] 
Uhtis , neqne vocis, neque locutionis ulla facultas 
parkr exadéhient, les Infedes ont un fon & non pas & 
voix. Ce n’eft que dans un fens relâché qu’on l’a leur ü- 
hibue, ;, 

(ïi) C’eft ce que fait le Scarabée qu’on nomme enU» 
Vcdiculus fatîdicus vel pilfatorius mortisaga lequel 
bien été décrit par ZcU in der. ervoeâitm 'Nacbfolgc 
vergnugens iii Goît. va. 240. Conférés auffi 
p. m. 109. Il y a ches nous un Scarabée de la pli!* P' 
tite efpcce qui caufe auHî un bruit très incommof- 
-.M quelques fois fi grand que quelques uns ont cru 
etoit caufé par des Lutins ou des Revenans. Peut-ar 
i il donné occafion à des gens timides & crédules 
maginer entendre'des Spedres, Comme il (ait 
vcc fa tête, l’on pourroit fort bien lui donner le no 
Sonkepbak. ,,5,.^^ 

(la) Le Scarabée Lyricen produit un 
celai de la Ijre Voyés Sebæ Tbef. To IL Tsh. ' 
g. fcl 24 êt Frifcb p. v. n, i."p. 6. ,5, 

' ' ' " ' ■ ' ''■jales, si. si. (13) jîriftùîe en parlant des C'gale 





jo8 Théologie 

dos ( i8) : la Nature a pourvû leurs ailes pou 
cet effet de nervures fortes. Enfin, il y ea 
qui ne font pour fe faire entendre que froue 
la tête &; les extrémités de leurs ailes 
vec leurs longues jambes. 

Ce fon eft fouvent très fort j fur-tout quani 
plufieurs de ces Infectes voient enfemble. Ce 
la n’eit cependant pas toujours néceffiire; i 
v a quelques ïnleétes particuliers,dont la,voii 

eft fl fonore & fi perçante ( 2.0) qu’ils peii' 
vent, non-feulement éveiller des perfonnesci) 
dormies (ii), mais encore fe faire entendri 
de loin 5 fufient-ils, ou fous la terre .(2i)| 

mouche après cela confîouë à bourdonner en vnlant, 
fera une marque que ce bruit ne v ient que de la 1®?* 
agitation de fes ailes. Que fi au contraire ce bourdon ^ 
ment celTe, on en pourra inferer avec quelque J, j 
les balanciers & les coquilles côneôürrent à fare ce.or q 
Car il y a peu d'apparence qu’elles le 
les, les vibrations dé corps fi courts & ’ ij 
roifltant pas propres à produire dès tons fi d, ] 
que pourtant la chôfe né foif pas entièrement ^ 
vû que la célérité de leurs agitations ne dépend pe 
tre que de la volonté de ranimai, P. L. , ■ 

(18) Par ex le grand Scarabée marbre de 

Frifch. P XI n. 33 p. 23. , 
(19) Voyejs ce que- j’ai rapporte ci-deflüsû 

^^(20) Par ex. la Mouche qui nait d’un ver des dieviiiï^ 

Frifch. P. V. n. 7. p. 31. 
(31) Les Confins reveillent non feulement 

quures, mais encore-par le fon aigu de leur voix, 

qu’un a fort bien dit deux. 
Scelefta tuba, noâbis horror optima, 
Invifa îufba, garrula, le-ocs aves, 
Saefæ quktis jugis execratio. g j8, 

(23) Par ex. les Taupe-grillons. Friich. ^" ' 

p. 29. 
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1 â une afifés grande profondeur dans 

BU (23). 

Les Infedes font differens ufages de ce ton 
ivoix: plulieurs mâles (2,4) s’en fervent com- 
ïd’un appeau pour faire venir les femelles 
ïseukdans letems de l’accouplement (af): 
ell pourquoi on reconnoit fouvent le mâle 
cefon (16), comme je crois l’avoir déjà dit 
Hlelfus. Le bruit que plulieurs font fert 
ià manifefter leur colère, leur triftefie, 
argayeté (47). Quelques-uns en font ufa- 
tpour infpirer de la terreur à leurs ennemis, 
pour les écarter. Enfin, c^eft fouvent un 
itrtilTement pour les autres animaux, qui, 
wdant ce Ton, reconnoilTent leurs ennemis, 
^évitent èc s’en garantilfent (2,8). 

Plu- 

('?) Comme le Scarabée aquatique dont parle Frifch. 

i. p. 6. 
(1,4) Ariftot. H. A. L, IV., c 9. Sunî ftngulîs ar.î- 

WQs propritz ad iniîvMn & Viinsreum coitum (fc. 
L. I. C. 30. de Cicadis. Hoc autem cantandi 

^ matibus a ISatuta trihutum eft. Cicada fœmina 
ac more jponfa verecmd<B jîkntiwn Jîbi conveiû* 

'Mimt. 
'^3") C’eft la coutume des Grillons de Campagne. Les 

vivent lolitaires. Dans le tems de l’accouple- 
^ 'e -tnâ’e appelle la femelle. A mefure que celle ci 
^troche le fon de fa voix baiffej & lorfqu’elle eft ar- 

elle ceffe tout à fait. 
l^Cela n’eft cependant pas fans exception. Souvent 
belles ont un fon de voix. Voyés Frifcb. P. X, n. 

& pl. XI. n. 33. p. 33. 
7) C’eft ce que l’on peut remarquer dans les abeilles, 
Mes ont perdu leur Reine, elles font un murmure 
'Manguiftant; mais lorfqu’elîes l’ont rerrouvée, elles 
J'fenc .un fon gai & joyeux ; voyés J. Gedde. Apid- 

’ûfrf' 5- P- " 
' *) C’eft ainû que les Chiens fuient au bourdonne- 

ment 
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m ro- Plusieurs Infectes répandent une cmm 
dcur odeur (*). Elle ell quelques-fois fi puante 

ex- qu’eji igs approchant l’on eft obligé de feboU' 
b.üenî. -J y ^ d’autres, ({i 

donnent une odeur fort agréable (30). Dais 
quelques^uns cette odeur efl: naturelle , k 
dans d’autres elle vient des alimens qal 
prennent ( 31 ). Quelques-uns ne répandenl 

ment de la mouche qui les perfécute , & les bœufs à cf 

lui du Taon. 
( * ) Képmident une certaine odeur. Pluueurs lorfâ 

chneumons & de Punaifes de bois ont une odeurtresde-j 
fagréable. j'ai èu des Infedes rampans qui hétoientj^ 
plus gros qu’une demi Fève, & qui font du nombre 
ceux qui changent en Scarabées, qui rendoicnt une odi 
de buis fi forte qu’on ne pou voit pas tenir dans i 
chambre fermée où il y en avoit feulement deuputra 
Une efpèce de grande Cantharide dans ce pais, 1®^ 
fort le miel, qu’ea plein vent, je l’ai quelquefois » 
à plus de trente pas. P. L. , 

- (20) Telle eft l’odeur des Cantharides & 
Jonfton dit de Natta fctüda f. 83. Ijucemfupî, 0 
tore univerfam vicimafn inficit. ^ a 

(30) Le Scarabée de Mufc a pris fon nom de-ta. 
en a i’odeur non feulement pendant fa vie; mais ^ 
long teros après fa mort. L’on fait auffi que le 1 
noir , qui paroit dans le mois de Mars, 
violette; & certain Scarabée de bois celle de ■ 
Mardtius, dans fa Differtation de Chimica 
M. rapporte qu% Pife les fourmis 

nnP d.l Mnfc. Volés 
lyh. rapporte qu'a Pue les fourmis repanocut , 
aufii agréable que celle du Mufc. Voies Pal 
Prof. Pifani 'Epijî. Commentatiom de rmrrm ^ 
munüa: Bonon. 1666. Pauli Bocco Obferv. 
érudit, de 1686. p 481. Mufcas 
exa^e referentes Epbem. Nat. Cm. Dec. U. 
30. P- 73. tnemorant. , . , 

(31) Mr. Ebrenfr. Bdgedom ^ fji fecoot 
trouve un ver ailé verd fur le Romarin, 
riffoit , & qui en avoit l’odeur. Voyes. w 
Æn. JJ. Obf. CXC. p. 292. 
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jsfanscefTe cette odeur: il faut les ferrer', 
[, pour ainfi dire, exprimer de leur corps 
ï particules odoriférantes (32,). L’on en 
ek qui perdent infenfiblement apres leur 
sort les odeurs qu’ils ont eues pendant leur 
k. 

Cette qualité leur fert beaucoup dans 
ttems de raecouplemenc : ils fe fentenc de 
Nn& peuvent plus aifcment fe trouver. Il 
tiir arrive alors ce qui arrive aux cerfs ôc aux 
te, ils répandënt plus d’odeur dans ce 
te-là que dans tout autre. 11 y ea a qui 
btufage de leur puanteur pour écarter leurs 
|®einis. Ils font ce que fait parmi les Qua- 
wpèdcs une efpèce de Renard des Indes « 
(^tetales, que les Indiens nomment ^xquie- EJ les Angiois Squnck ou Stvnck, Sc les Al- 

Bête -puante (53). 
L’on a remarqué que quelques ïnÇcùcs Des Cau. 

‘ignoient les feuilles des Arbres , les muraiL 
^ & les Eaux. Dans le mois de May 6c 
“el(]ues autres mois de l’Eté, l’on apperçoit 
'“''ent une écume, ou une peau fibreufe ver-c(??p/. 
'jW fur les eaux croupiOantes. Tout cela 
® autre chofe qu’un tifiu ( ^ j fait par des 

vers 

Rud. Glauberius dans fa Pharmacop, Spag, 
^aic ceîte remarque, comme Tayanc lui-mè- 

fur une punaife verte du bois. 
L Cmi quis hoc animal infeâlatur, ftmdit cum vm- 

balitmn fcetiSJftmum &c. RaJ. Sympf. Qm- 

3' P- 5- ^ ^êrh. Pbyjtca. 
c. II. not. 14. P m. 370. 

^ 
aies lorlqu’on voit les eaux croupiflantes cou- 

Uûe efpece de peau verte & fibreufe, cette peau 
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vers fort petits Sc d’une figure approckni 
de celle des fcrpents, que le vent a jctté d’ii 
côté des viviers à l’autre. Ces .petits aniniau 
font extrêmement laborieux : car on ue ki 
a pas piûtôt ôté cette peau , qu’ils en oi 
bientôt tifi'u une autre. Il y a une efpécec 
petits pucerons aquatiques (5f), quifemé 
plient pendant l’Eté, & qui font fouventî 
fi grand nombre, qu’ils rendent la furfaced 
l’eau toute rouge. Cette remarque n’eft p 
inutile -, puiique le vulgaire ignorant s’iraag 
ne que l’eau eO: alors rnctamorphorée enfanf 
cC que c’cil un prélage de quelque malb 
prochain. L’on voit d’autres infcéleSj (jS 
‘ don 

foit toûjours un tiiïu filé par les Infedes. Elle efl 
Hiiirement une efpèce d’algue qui croit dans les eauxM 
quilles, & qui eft fort du goût de quelques vermi.®® 
peut-être que les trouvant parmi cette algue on en wi 
conclu qu’ils la filoient. Au moins je n’ai point encffl 
vu de peau pareille qq’on put vrailerablablement coEll 
dérer comme l’ouvrage de quelque animal P. L. 

(35) Swammerd. p. 70. Cwn in Galliis ad 
lam iîer facercm, quam Vincennarum coptomnanU 
vain, Jî bene m&îmi, ad fuperfieiem aqua cufu/ea!B> 
qiiam equi (uquatum aguntnr ^ tam immanem b(/ruml'il 
îofum vidfjje copiam, uî onmis aqm , 
mut ata, videretur. Quod prima froute vif a 
poftea ration es fiippeditavit, ut diligentius j. 
naîurmî énquirerem ^ & caute caverem a 
quod res non fatis examinata nos millies faUit, 
ilkijiones ac prajudicia nobis imponit. Et forte ea ^ „ 
tione illi fwit delufi, qui fanguine pluijfe ajiquan 0 

derunt, guttula enim rubicundula, femper 
feâis, quando nympbmi primo exuunt. Et boc eo 
verijimilitudimn babet, cum _ obfervefms, 
bifi^ immane quantum multiplicari confpirante am ^ 

pçrris tempejiate, ut nemo non, ut Msl 
ào papilionum . mufcarum, pyralliàum ■ 
maximum ffEjJe copiam, animadvèttit. pc- 
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fant occadon à une ruperditionfcrablable. 
Irépandent des goûtes d’un fuc rouge 5 qui 
itdifFérentes figures, & quelquefois celles d’ü- 
t croix. En fauMi davantage au peuple j 
6iirdirequ’ilàplû du fang,Sc en tirer toutes 
rîesde préfages finiltres ? Mais des perfonnes 
iinttentives & moins préoccupées ont fait 
sexpériences qui démontrent que cela ne 
W que de certaines efpèccs de Papil- 
îis [*). ■ 
f|5) Peiresc eft, fi je ne me trompe, le 
feier qui s’ett donné la peine d’examiner 
îPilénomene. Aù mois de Juillet de l’an 

on débita qu’il étoit tombé une pluye 
’lang : cela le frappa^, 6c l’engagea à ne 
^négliger pour réclairciffement d’une cho- 

fe 

f ) ^ne cela ne vient que âe^ chaînes ëfpèces àe Pæ- 
U eft très ordinaire aux ftiHüches & à tontes les 

Papillons une. diurneg .que ^noétarnes, qu’aprèS 
!te dégagez de leurs enveloppe? de__Nymphes & de 
^w'ides^ & qüe leurs'â'iles fe fotic déployées ÔC 'affer- 

moment qu’ils fe difpofeht'a Volef pour la prô- 
Mois, ils jettent par la partie: poftérieüîê quantité 
JjKeurs furabondantes, dont la fècreijon s’eû faite lorf- 

encore en Nymphes, & èri ChryfaUde.5. Ces 
ne re(Temb!ent en rien aux excremehts ordinai- 

^ Ces lofeCles, elles font de différentes coulèùrs, & 
.ena très fquvent de rougçs parmi les Papillons'diur- 
y telles font par exemple celles de la petite chenille 

qui yjj en fociété fur Poftléf " Les chenifîes' 6é 
f^pilloDs & d’autres .quand elles doivent fubir leurs 
?^ens, s’écartent de la plante qu’elles habitent ,& 

volontiers aux muraüleSj I^rfqu’il y en a 
I ; c’eff ce qui a faifeu^n a ordinaîre- 

contré tes murailles ces taébes roxîges, qu’or» 
[“^tmfcis mai \ propos pour des goûtés'de’pîuïe de 

i^Vid Gajjencl^in viià Peîrcjdl 'h. Il p. 170: ' 
ime //. ^ 
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fe auffi fingiilière. Il fe fit montrer ces groC- 
fes goûtes de fang (57) à la muraille do Cini& 
tière de la grande Eglife, 6c à celles des mai 
fons des Bourgeois cc des Paifans de tout l 
diftridt, à un mile à la ronde. Il lesconil 
déra attentivement, entendit tout ce^ qu’ot 
débitoit fur ce fujet 5 6c, après un mûr exa¬ 
men, il conclût que tout ce qu’on difoità 
cette pluye de fang n’étoit qu’une fable. Ce 
pendant, il n’en avoit point encore découvef 
la caufe i un hazard l’a lui fit trouver. Il 
voit renfermé dans une boëte une belle Si 
grande Chryfalidej un jour,il entenditqu’eli 

le rendoit un fon: il ouvrit la boëte, 
fortit incontinent un beau papillon, qui se»! 
vola, laifiant au fond de la boëte une afjî 
grofië goûte rouge. Il avoir paru dans « 
commencement du mois de Juillet une granuf 

quantité de ces papillons ; d’où Peirefe^] 
cluoit que ces tâches rouges, qui paroi«oi«'* 
fur les murailles, n’étoient autre chofeque*^ 
excremens de ces Infeéles. Il fut confirroi 
dans fa conjeéfure en examinant les trous dare 
iefqueis ces fortes d’Infeéles fe nichent or i; 
nairement. D’ailleurs , il remarqua que 
murailles des maifons du milieu de la villC)®^ 
les papillons ne volent point, n’ayoienta 
cune de CCS taches; on n’en voyoit que^^, 
celles qui touchoient à la campagne, juiq“^^ 

(37) Swammerd. p. 70. GuUuIa enim . 
per decidunt ex Infeêtis,quando Nympbampnm 
J’ai bien obfervé ces goûtes rouges à 
mais non pas à tous. Conf. Bîancard. Sebaup. “ § 

wsrrrm, en maden. Chap. III. p. 
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telnfedcs pouvoient s’être avancés. Enfin, 
iln’en remarqua point fur le fommetdes mai- 
ms; mais feulement depuis les étages du mi¬ 
sa en bas i qui eft la hauteur à la quelle ces 
«pillons s’élèvent ordinairement. 
P’autres curieux ont fait après lui les 

üêmes obfervations. De ce nombre eft le 
Berna(38), Profefteur à Francfort fur 

Au mois de Juillet de l’an 166f, é- 
“>t à Ochfcnfurt, il remarqua que plufieurs 
«pillons répandoient de pareilles goûtes rou- 
^ quand on les touchoit lèulement avec la 
•«in. Enfin, je tiens de feu Mr. J. Fl. Linc- 
'<le Leipfic qu’il a fait la même obferva- 
ton. 

Les Infeétes fe font la guerre les uns aux 
jufqiies là qu’on en trouve des efpèces 

“'lafont à leursfcmblables (59). Les grof* 
“araignées rougeâtres (*j, tirant fur le jau- 
Ûemangent l’une l’autre, quand on les met 

en- 

Beckman Sangu. c. i, ^ 3. 
m On lit dans les Ad. Pbilof. Jjtgl. de 1666. p. 

que les fourmis brunes & noires s’entre haifient 
^ ^icment, enforte qu’on n’a pas plutôt jette des four- 

fourmillière des fourmis noires, que 
fer ; aufli les brunes fuient dès 

P «Eouvent melées parmi des noires. 
rougeâtres. En général les 

»i!cs s’accordent que lorCqu’ellcs font encor très 
tîL .^‘i^rid elles font plus grandes, il n’y a plus de 
lis de^ ^ r«ûion entr’elles qu’au tems de raccouplement. 

OQ les renferme enfemble,elles n’é- 
propre efpèce; mais elles fe tuent fans 

5- ■■ celles-même qui ne fc mangent point, le 
1 ^ iquement , diroit - on , par pure méchanceté. 
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enfembîe fous un verre (40). Les grillonsli 
campagne ne fauroient fe fouffrir. Le roâl 
ne demeure point avec la femelle j & ils J 
font enfembîe que dans le tems de i’accouplÉ 
ment : fi la femelle rencontre par hazaid I 
mâle, elle le mutile, lui coupe les jambesoi 
le rue tout-à-fait. 11 y a des guerres ouvert 
êc déclarées entre certaines eipèces: îesmoij 
ches ichneumons (41), par exemple, &1(| 

arai 

(40) Aldovrand. L. V. c. la. f 624. dît des An 
gnees, en général. Araneos non niji Jtngtdares wbipH 
nofeimus^mdli animantium concordes, nec inler féqéh 
quin 6* aliquod araneorum gémis efl, quod aàovelili 
parentes oderit, ut etiam ipfos edat. 
•• (41.) Goedard. P. I. Hift. Infeét. 58. Mufca hacA 
jus figuram dmms, accerrimus ejl araneorum boJlüfVP 
gîdari antipatbia eos profequititr atque occidit; cm relf 
miifcce araneorum rcticvlis ftrangniori foleant , î'|‘ 
pro cilo injervire. Expertus fum mufeas pradiâas,^ 
aranei mujearum captura, fiudent , in meàio retkuh'^ 
fuorum mujeas amlatuvas expe&antes cas médias arnpi 
& letbali vahiere afficcre. Quod uH amnadvertmt 
nei. fuhito fe in terram ,filo quodam appcnjbs dejiduntlP 

fequuntur mujca Jingulos araneorum pedes, fffdtfX i 
dam confringunt, tandem plcna jam adopta viâor^, 
gaudio'torpus aranei amhiunt aliquotks, prie 
exultantes Id faôïmn ter ohfervavi, pofieaque 
91C0 jam snortuq avolantem vidi.^ _ 1^ 

Les Araignées guettent même les abeilles dans 
filets, C’eft ce qui a donné lieu à l’ingenieux Poet ^ 
derman L. 111. Epigr. "jg. p. m, 253- de faire les 
fui van s. 

Mellüegas felix onerarat preeda voîucres, 
‘Trinacrio quondam prada petita îbymo, 

yatnqne fatigatas redolenti pondéré, nota 
"JijJJerat adjolitos lex revolare lares: 

Càllida telarum cum rete ietenderat ingens, 
Qmd de vifeeribus necat aracbna fms, 

Injfdiafque locans revolantibus, excipit omnts 
'Pendula Ô* barcnîes examina'àt apes. 
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lignées fe malTacrent réciproquement avec 
K fureur impitoïable. iVlcttcz des grillons 
icampagne dans un meme lieu avec des 
îillons domeiliqucs , ceux-là cherchent les 
lires avec emprelTcuient & les tuent. 
Outre l’antipathie naturelle, i’on peut 
Hfire d’autres raiibns de cetre barbarie. Les 
fôes, à qui le Créateur en a deinnéd’au- 
ts pour nourriture , tendent des pièges à 
ïw-ci, pour làtisfaire leur appétip lis font 
ûisce que fait un chaifeur poui^attraper le 
«Wr dont il a befoin *, 6c quand iis font 
litres de leur proye, ils lui donnent la mort, 
^s’enrepaiirent. Les Frelons, par éxemple, 

la guerre aux abeilles (41), par le même 
’iiind: que le loup Lit la guerre à l’agneau, 
Aat à la fouris, 6: le cigne aux Grenouilles, 
tjoanque d’autre nourriture force les iniec- 
îîfe taire la guerre les uns aux autres , 6c 
* dans la tri (te néceflité de fe dévorer 
^'Ptoquement. J’en ai Lit l’expérience (ur 

chenilles : elles n’en attaquèrent d’au- 
^5 que iorfqu’elles fe virent entièrement 
™''ées de toute nourriture {^). La rigueur 
'la faim les contraignit de Lire ce que les 

horn- 

gula delicias a ffeâîat ? aranca mnfeas 
I ^aujeat ^ Hybieas jcm Jibi fc{cit ave*. 

L font par rapport aux abeilles, ce que les oi- 
ae proye font par rapport aux autres oitea-jx. Le 

'“^guette les mouches à miel à i’cnrree de leur ruche, 
en a (urpris une, il l’emporte fit la de voie. 

' 1 lorfqu’elles fe virent entièrement priv:es de tou- 
^jfrnure. )e crois avoir déjà remarque ailleurs, qu’il 

chenilles qui fans être réduites à cettecxtrèmi:c, 
^^geçt par pure friandile; mais les efpèces en font 
' ' JC n’en ai encore vu que de deux fortes. P. JL, 

H 5 



ïi8 Théologie 

hommes ont fait quelques-fois en pareil cas 
elles fe dévorèrent. La jaloufie eil fouvenrli 
caufe des combats qu’ils fe livrent : les mâle 
des Grillons de campagne & ceux de la plû 
part des Infeétes, fe battent quelques-fois en 
tr’eux à qui poflédcra une femelle. Lesraoü 
ches Ichneumons (43),qui dépofentleursœui 
dans le corps de quelques Infeétes , &(]ui 

pour cet effet y enfoncent leur aiguillon allé 

avant, excitent par cette manœuvre cesinfec 
tes à fe deffendre. 

L’on dit que quelques Infedes C) ontuiK 
aver 

(43) Plin. H. N. L XI c. ai. Ve/pa qm làa» 
tnones vocantur {funt autem minores quam ali<z ) «J® 
genus ex araneis perimunt, pbalangium appellatum, Ô" “ 
mdos fuos ferunt ; deinde iUinmit , 6* ex iis îDCubaBli 
fuum genus procréant. Belionius L. II. Oblervat. c. 21 
en parle ainfi Animalculum e(i, e vefparum genen, 
Jehneumon vefpa appellatur ; Bellum internecinüm bahet as 
phalangh ; cum vero eorum pugnam vidimiis, ipjam^ f*®** 
niorare lihuit. Super ai Pbalangium quandocunqut ià 
fuum latibulum invenire poteji ; at Ji in latibulo id alutd 
tur, fxpe numéro re mfeâlà redit. .Accedit ut Ichr&tsâ 
Vefpa Pbalangium e fuo latibulo egreffum corriperet -, d 
poftfe traheret, quemadmodum formica ttitki gTammi 
que quo ' volebat, impellcret, tameijt non fine mgna V] 
cultaie Nam Pbalangium pedum uncis obvia qu&f 
prebendens, quantum poterat ^ rmitehatiir Icbmufiionf'^m 
fuo aculeo, quoi inftar apis exerit , varlis in locdw 
pungcbat. Defejfus autem ilia pertraâione avokrcit 
lac oberrans , ad balifiæ fere jaâum: deinde fuum 
langium requirent, nec quo r cliquer at loco inveniens Al 
veftigia fequebatur , quajt ilia odoraretur, non minus 
canes leporum veftigia. Deinde inventum plus 
qztagies aculeo pupugit rurfumque pertrabetis, quo < 
perduxit, ifiieque plane confecit .. upt 

{*) L’on dit que quelques Infeües. &c. En _ 
toire naturelle, il eft dangereux d’admettre le inerrei_ 

fur de ûmples ouï-dire; il ne faut pas non 
jout merveilleux , parce qu’il nous paroit peu vrau ^ p 



DES Insectes: tip 

rerlion, & une antfpathic naturelle , pour 
cer- 

îe; mais on en doit examiner la nature, & faire atten- 
baaux preuves fur lefquelles il eft fondé Si quelcun , 
irexemple, peu expert dans l’art de faire des obferva- 
bis, débite que la tête, & la queue d’un Loup chaffent 
J Mouches, que les Grillons tuent le coucou , & qu’il 
i m’apprenne pas comment il en a fait l’expérience, ni 
e quelles précautions il s’eft fervi pour fe bien affurer 
b la vérité du fait -, je fuis en droit de révoquer ce fait 
1 doute, d’autant plus que des relations de cet ordre 
Hun air fabuleux, & qu’on a de la peine à fe Bgurer 
Klatête & la queue d’un loup puiffent chalfer les mou¬ 
les,tandis que la chair des autres animaux ,& félon tou- 
Iapparence celle du Loup même, les attire; & qu’on 
®prend encor moins comment un Grillon , dont la 
airfuîe eft très legere, & qui ne paroit guèrre capable 
b voler un peu haut, peut venir à bout de tuer un oi- 

fi grand que le coucou, dont le vol eft très rapide 
IqDi eft toujours perché dans les arbres Mais fi d’un 
Wecôté un Auteur fidelle & éclairé me raporte un fait 
üHordinaire, par exemple que quand une Ecreviffe a 

une jambe , il lui en vient une autre en la place, 
'qu’il m’apprenne que pour s’afiurer de cette vérité , il 
^îeafermé & nourri bon nombre d’écrevifles mutilées, 
«stin refervoir ; qu’il les y a examinées avec affiduüé, 
'qu’il me marque touts les progrèts d’accroifferaent que 
® membres mutilez ont fait de tems à autre jufqu’à ce 
•ils aient pris toute leur première forme & grandeur, 
•uu dois pas faire difficulté de croire fur fon rapport un 

Pareil, quelque merveilleux, & étrange qu’il me pa- 
parce que fa bonne foi me perfuade qu’il eft in- 

W_de m’en vouloir impofer à deflein, & que tous 
* teâils qu’il me fait de fes obfervations , m’iRurent 
l'J'Ue s’eft pas trompe lui même. 

quatre exemples d’Antipathie dont l’Auteur fait 
il n’y en a qu’un dont il foit aife de faire l’é- 

^''6; c’eft celui de l’Antipjiatie entre le crapaud & 
^Hgnee-, on raconte prefque partout que quand un cra- 

paflô fous une toile d’Araignée, l’Araignée, fe de- 
^Pour mordre le Crapaud , qui de fon côté l’attend la 

le ouverte ; que s’il l’attrape, elle eft perdue ; fi elle 
il eft empoifonné, & court auffi-tot manger d’u- 

H 4 ne 
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certains animaux : l’on en rapporte même pîtii 
fietrrs exemples. Aucune mouche , dit-on| 
n’entre dans une mailbn , où l’on aura fufpen' 
du. une tête, ou une queue de loup (44): kj 
Scorpions ont en averfion les Crocodiles (4f)i 
& les araignées les crapauds : dès que cesank 
maux paroiflent, ils fe jettent delfus & leî 
tuent i tout comme les grillons tuent leçon- 

Ef de la 
pierre 
dont ils 

font atta° 
‘qués. 

COU (46). 
(Vu E E QJU E s Infeétes font fujets à k PiefJ 

re (47) (*). L’on ne doute pas aujourd’hui^u’i| 
n>| 

ne certaine herbe qui lui fert de contre-poiron: apr4 
quoi il retourne au combat,qui recommence; ffiaisqml 
s’il ne peut pas trouver de fon herbe, il enfle&crev5 
en peu de momens. Une opinion fi généralement 
due mèritoit d’être examir.ee, j’ai quelquefois tente Jeif 
faire l’expérience en faifant defeendre une grolfeAraignesi 

'fur un Crapaud, ou en mettant un Crapaud fous onetoi'i 
îe d’Araignée , mats aucune de mes tentatives ne nifj 
îéufiî, & mes animaux ne m’ont jamais fait voirkffloi^ 
dre envie de fe battre. Peut-être rexpèrience reuliiroi|' 
elle fi on les renfermoit enferoble fous un verre:cefew| 
une affaire à éprouver : en attendant, il n'appertieot 
ceux qui ont vu le fait de l’affirmer comme vontaPis.; 

P E 
(44) Aldrov. L III. c. 1. f. 358. 
(45) Aldrov. L V. c. 11. f. 593. 
(46) Aldrov. L. II. c. 13. f. 316. , 
(47) Voyez ma Litho ^ Theol. L. III. IV 

Ch. p. jujqu’au §. 102. p. a8o. fuieîJ 
( * ) Sont /mets à la pierre. De tous les Infeae® _ 

à cet accident, il n’en eft point qui le foient 
ment pour cous que ces huitres dont on tire le 
Mr. de Réaumur prétend qu’elles fe forment . 
corps par la rupture des vaiffeaux qui contienn 
queur d’où fe font les coquilles. _ Cette liqueur ^ 
^ravafant fe fige, une nouvelle liqueur jne 
fe figeant autour de la perle commencée elle y 
fécondé couche, cette couche eft fuivie d une jjjjj. 
^ ain.5 la Perle fe forme de plufieurs couches 
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If en ^\t queiques'fois dmis. les araignées j 
sais on demande, ü on peut les trouver,Ôcde 
Hdle manière il faut s’y prendre pour cela? Le 
\!iSmiert dit qu’il faut mettre l’Infeâe dans 
M verre rempli de racine de la grande Valé- 
iane,apres l’avoir bien concafiée. D’autresdi* 
btqifil fuffit de mettre la racine fousJeursfi'- 
ks, Quoiqu’il en foit.-, le Dr. Smon Pauli, étant 
iWktemberg,trouva unearaignée de iagrof- 
brd une noix Mufeade, qu’il mit dans un 
>wre avec les précautions précédentes : mais,> 
tontre fon attente, l’animal ne laifla point de 
fifne. De cette expérience, il conclût avec 
îfop de précipitation que ce que l’on débi¬ 
te de la Pierre des Araignées étoit une fa- 
“Is- En effet, le Dr. Jean Franck aiant en- 

quinze araignées dans un.verre avec les 
®emes précautions , elles y laifférent une 
Ne couleur de cendre avec de petits points 

Cette expérience nous apprend que 
tes ces Infeéles n’ont pas la pierre j mais que, 
jîrmi le grand nombre , il s’en trouve qui 

Enfin, il paroit par le mufeeum d'Oîaüs 
qu’un Infeéte du Brelïl, appelle le 

tex marin, & qui fuce le poiffon connu fous 
’teom à'acarambitamha, eft fujét à la même 

ma- 

Ce qui confirme le fentîment de cet illuflre Auteur 
à la formation des Perles, eft qu’il a trouvé 

la Coquille des Pinnes Marines eft compoféc de deux 
fubftances, l’une couleur de Nacre, & l’autre 
^ parties de l’animal où fe trou- 

ntees Perles,elles avoient une couleur rougeâtre,ou 
partie affedée correfpondoit à un 

.roit ombré ou rougeâtre de la coquille. Voyez Mçm, 
R.oi des Sdenc, 1717. p. m. ■22’j, P. JL. 

H y 
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maladie : le même Wormius avoit une pierre 
d’un de ces Infedes. r 

La régularité des membres des Infedes 
m’a donné occafion dans le Chapitre précè-^ 
dent de faire remarquer , la puiflance, la fa* 
gelTe & la liberté infinies du Créateur. La 
matière que j’ai traitée dans celui-ci, n’ell- 
pas une fource de réflexions moins abondante. 
L’homme , accoutumé à voir tous les jourî 
les mêmes objets, les regarde fans attention:' 
les traces les plus marquées de la puilTance 
&de la fageffe fans bornes du Créateur detou-i 
tes chofes ne font aucune impreflion fur foü 
efprit, dès qu’elles lui font trop familières. 
Pour le tirer de cette efpèce de léthargie^ il 
faut quelque chofe d’extraordinaire , de fin* 
gulier, de frappant. Toute la nature eftptei' 
ne de traits de la puiflance, de la fagefiè & 
de la bonté de Dieu, qui portent avec eux 
ce caracLère de nouveauté : il n’efl: queftion 
que de les développer & de les préCenter ^ 

l’efprit. Les qualités fingulières de plufisi^f^ 
animaux, Sc de divers înfeétes en particulier, 

font de ce nombre. 11 femble que la fngeue 
divine, les ait doués de ces perfecLions unujue* 

ment pour réveiller notre attention, & élev^’’ 
nos efprits à la contemplation des tnerveilcs 

de l’Univers. Le devoir d’un véritable Chré¬ 

tien ell de répondre à ces invitationsi 
reconnoître dans ces chofes fing jlières la 

funce cC la fagefle de leur Auteur. ^ 
Arrêtons d’abord notre attention 

ce qu’il y a de merveilleux dans la 
Prefqu’infinie de plufieurs Infectes, 
qu’ils n’approchent pas de la gfànéeur d 
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kleine, de celle d’un Eléphant, ou de quel- 
àutre créature de grande taille, en font-ils 
loins un chef-d’œuvre de la main du Créa- 
w? J’avoue que ces grands animaux font 
lesColofles & des ouvrages qui méritent une 
îûgulière attention ; mais les Infeétes , ces 
Kiits habitans de 1 ’Univers, portent avec eux 

traits de puiflance & de fagelTe encore 
admirables. N’y a-t-il pas plus d’art dans 

dtrudure des dents d’un artifon, que dans 
des deffenfes d’un fanglier ? N’y a-t-il 

fssplus de beauté dans les ailes de quelques 
Wülons, que dans celles d’un paon } Quelle 
®périorité n’a pas le petit fur le grand dans 
icomparaifon qu’on fera de la tête d’une faute- 
4avec celle d’un cheval, delà trompe d’une 
fûceavec celle d’un Eléphant? Quiconqueré- 
f^chira férieufement fur tout cela, trouvera que 
^tnain puilTante du Créateur fe fait admirer 
fît tout J qu’on ne lareconnoit pas moins, pour 
jjtien dire de plus, dans la ftruêbure d’un 

, que dans celle des plus grands ani- 
“'2UX. Nous admirons l’art d’un ouvrier ^48), 
Naffés d’habileté pour faire des ouvragesfî 
““bqu’à peine on peut les voir à l’œil ; nous 

raifon. 11 eft plus difficile de faire une 
l^'neafles petite, pour y attacher une puce, 
Refaire une grofie chaine de chariot: il 
■'•plus d’habileté à fculpter la figure d’une 

mouche, que celle d’un Eléphant. Ad- 

mi- 

ouvrages extrêmement petits, & 
; . ont été les artiftes Plin. H. N. L. XXVL 

Nat. Cur Tom. I. in add. ad obferv. 
• J^c, Bakri feiagraph. Muf. fui. p. 34. 
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mirons donc dans la plus profonde hümiiis 
tion la fagelfe de Dieu, qui eft grande dai^ 
les chofcs grandes, mais qui ne l’elt pas moini 
dans les petites. Quelle différence entre fd 
ouvrages & ceux des plus habiles artiftes! 
Nous avons déjà eu occafion de le remarque? 
ailleurs j il n’y a aucune proportion des uns a- 
vec les autres. Pourront-ils donner à leur chefs 
d’œuvre les organes intérieurs, par le moïeil 
defquels ils exécutent tous leurs niouvemens? 
Pourront-ils jamais polir l’extérieur de leur 
ouvrage, au point de le rendre reffemblant l 
celui du Créateur? Quelque polis qu’ils foient, 

ils paroitront toujours rabotteux en comparai- 
fon des autres. Qu’on compare après cela la 
petitefi'e des chofes les plus artiflcmcnt travail¬ 
lées avec ces petites machines, douées de vie 
& de mouvement? Qii’on les mette en para- 
lelle avec le corps de ces petits Animaux, 
dont Leewenhoek a découvert plufieurs mil¬ 
liers dans une feule goûte d’eau ? L’on ne fau* 
roit traiter la découverte de Leewenhoà p 
contes : plufieurs favans après lui ont f^ic 
les mêmes obfervations. Robert Hoock^ après 
plufieurs autres , nous aflure que dans uoc ; 
goûte d’eau de la grandeur d’un grain de nii '| 
let, l’on a apperçu , les uns dix, les autre 
trente, & quelques-uns jufqu’à quararite-cmf 

mille * de ces petits Infeétes. 

(^) quarante ânq mille. Il faut 
fervi d’induftrie pour raflembler tant d’aniraau ^ 
fl petit efpace, foit en faifant évaporer ou filtrer 
bien de quelque autre manière: car il n’ett jjjjnet, 
blaUe qu’une goûte d’eau aufii petite qu’un 

contienne naturellement tant de milliers d et* : 
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uréxiftence au hazard? Ilferoic ridicule de 
[penferj puifque le hazard ne fauroit don- 
ffde figure régulière, ni placer des mem¬ 

bres 

lii$ ce qui paroîtra plus difFicilô à croire à bien 
B gens, c’eft qu’il ait été poffible de faire un calcul 
iitfok peu jufte d’un fi grand nombre d’animaux , car 
iiUon,ces animaux étoient morts ou vivants quand on 
|5comioit. S’ils étoient morts, comment les a-t-on pû 
ïcerner? Les meilleurs microfeopes en ce cas ne nous 
Ment guerre en état de diftinguer un animal auffi petit 
ütec tout autre corpufcule qui nage dans une mêrrve li- 
pr. Que s’ils étoipt vivants, comment a-t-on pu com- 
üiielâ manière même la plus groffière un fi grandnom- 
K de petits înfecles qui fourmillent les uns au tour des 
«fes dans un efpace fi étroit ? Cette difficulté paroit for- 
ïj iDais il y a moyen de ia refoudre, & de faire voir 
P'il n’eft nullement impoffible de faire en gros ce calcul: 
a pourroit par exemple s’y prendre de la manière fui¬ 
sse, Je cdmmeneerois d’abord par comparer l’axe d’un 

de ces petits animaux, que je concevrois comme 
Wque, à l’axe d’une fphère de ia grofleur d’un grain 
«Œillet , & je verrois combien l’un eft multiple de 
•iroe; or comme les fphères font entr’elles en raifon 

de leurs axes, cela m’apprendroit d’abord com- 
^ de fois l’animal eft plus petjt que la fphère à la¬ 
pe je le compare ; enfuire prenant une goure d’eau de 
‘pofTeur de cette fphère, & qui fourmille d’animaux 

]e veux fâvoîr le nombre, je lalaifferois deffècher 
lemicrofcope jufqu’à ce que ces animaux fulTent reu- 

• en une feule maffe, je Tormerois de cette malTe eo 
idee un volume fphèrique, & en comparant auffi 
de ce volume à celui d’un grain de millet, je îau- 

'le rapport de grandeur que ces deux maifes fphèrî- 
^ ont l'une avec l’autre, ce qui me mèneroit à con- 

Me nombre des animalcules que concenoit la goûte 
|j voulois examiner. Ces fortes de calculs, comme 

d’obfervations très délicattes, & dans lef- 
^on ^ «difficile de déterminer les chofes avec pré- 
Sjjj wuroient fe faire avec la dernière exaâituda; 
iiiDin' difficile qu’ils rencontrent au jufte la vérité, 

écartent-ils pas extrêmement, & ils fuffi- 
p ^pour pous apprendre à peu près ce qui en eft. 
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bres dans leur jufte proportion, ni donner 11 
faculté de propager fon cfpèce. Dira-t’oa 
qu’ils ont été faits par d’autres créatures I 
Mais ont-elles cette puiflance infinie qu’il faut 
pour cela ? Faifons-nous un devoir de le recon* 
noître , il n’y a point d’autre caufe de lcui 
cxiftence que Dieu. Celui qui a donné la 
lumière au Soleil, pour éclairer pendant le 
jour j celui qui a rendu la lune refplendi^aIl• 
te, & qui a donné de l’éclat aux étoiles j 
pour briller pendant la nuit, ell: le même qui 
a rendu certains Infeétes lumineux, pour ré¬ 
pandre quelque clarté au milieu des ténèbres. 
Le Créateur, qui a donné à l’homme la fa¬ 
culté de parler, aux quadrupèdes & aux oi- 
feaux celle de produire de certains fons, ell 
le même qui a donné aux Infeétes dilFèrens 
tons de voix. Celui qui eft la caufe de To- 
deur agréable que répand le Mufe^ & cellè 
de la puanteur qu’exhale cet animal, éout 
nous avons parlé, eft aufti la caufe des diffé¬ 
rentes odeurs qui s’exhalent du corps de p!u; 
fteurs Infectes. Enfin, la main puifrante,qûi 
a donné à des minéraux, des poifTons & des 
plantes la qualité de pouvoir fervir à teindre 
en différentes couleurs , eft la même qui ^ 
doué divers Infeétes des mêmes qualités. ^ 
comme l’on remarque qu’il n’y a aucune de 

ces qualités particulières qui n’ait un but, D' 
ne fin à la quelle elle tend 5 l’on ne faui'uit 
s’empêcher de reconnoître , que tout i 
été dirigé par un Etre fage, qui s’en eft for¬ 

mé un plan & un deffein fuivi, & qut * 

exécuté dans la dernière éxaétitude. 
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CHAPITRE IV. 

De la Beauté ch la plupart des Infeèles. 

La Nature fournit tout ce qui peut contri- Beauté 
buer au plailir de nos fens. Il y a des 

Créatures dont l’attouchement nousplait, 
te caufe de la futisfadtion : il y en a dont la 
te nous réjouît î il y en a qui exhalent un 
parfum lequel produit en nous une fenfation 
‘Sréablej il y en a qui flattent notre goût; 
^ on en voit aulîi dont la beauté nous ré- 
püjtkvûe. Les Infeétes, d’ailleurs fi mè- 
pes,font bien propres à nous procurer cette 
'■wnière efpcce de contentement. J’ai eiioc- 
jriionde parler dans un des Chapitres précè- 
tasde cette partie de leur beauté, qui con- 
'Mans la régularité de leurs membres; 6c 
‘®a6te proportion qu’il y a entr’eux : pour 
'Jpas tomber dans des répétions inutiles, je 
““traiterai donc dans celui-ci que de la beau- 
fae leurs couleurs, de l’art avec lequel el- 
i^iont mélangées, de la fineffe de chaque 

en particulier, & en général de la ma- 
’tte admirable, dont tout cela cft peint. 
,, ® ^ A T de ces couleurs fe remarque fur Hcms 

dans leur corps 6c dans leurs ailes. Il eft 

si n’apperçoit fouvent qu’une feule 
( I ) fur \q corps des Infeéles : mais 

dans 
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dans quelques-uns elle eft fi belle 8c fi vi 
ve, qu’elle furpaflc en beauté le plus beai 
vernis. C’eft ce dont une certaine efpèced 
Demoifellc aquatique nous fournit une bonn 
preuve (2). Chaque partie du corps a quel 
ques-fois fa couleur particulière j cependam 
toutes également belles. J’en ai fait l’obfer 
vation fur une mouche , dont le dos paroi 
un acier bruni, tirant un peu fur le verdj & 
le derrière couleur de feu 8c femblable à à 
cuivre poli 

Le corps de la plûpart des chenilles(3] 
ofFre un mélange de diverfes couleurs (4)1 

nuéa 

( a ) Le corps de quelques unes efl: comme de l’Açief 
bruni, & celui de quelques autres eil d’un verd ou d’utt 
brun d’oré 

(*) Semblable à du cuivre poli. On tnuve en 
Pais des Mouches toutes pareilles , qui naiffent d’un «f 
blanc à tête variable, lequel fe file une coqde fi minceiH 
ferrée, & (î tranfparente qu’on la prendroit pour unett^ 
pie membrane deiiée. Il efl: impolüble de concevoir 
couleurs plus vives & plus belles que la couleur changea 
te d’or & de feu qu’on voit briller fur le L 
Mouche de ce ver. Je n’ai point encor trouve d Ini 
qui en approchât, qu’un certain Scarabée, qui miit 
animal blanc à 6 jambes & a tête brune qui [|j 
blanches, La couleur de ce Scarabée ne différé de 
de la mouche qu’en ce que l’or domine plus dans e " 

rabée; du refte l’un & l’autre ont un fi | |,yii. 
je ne crois pas que l’art en puiffe jamais imiter la 

(3) J’aurois aufii pu parler ici des corps de 
de mouches,& d’autres animaux de cet ordre;® 
être plus court, je me fuis contenté de ne 
ment mention que de ceux des chenilles, 
fuffifent pour nous donner un exemple 
riété des couleurs qui régnent parmi les 

(4) Afiftote 1. c. nomme les animaux di 

colorez TroXvz^ios,, 
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fflvent nuées avec un fi grand art, que le Tifie^ 
fflle plus habile ne fauroit les imiter dans fes 
lofes de foye j & que Salomon dans toute Ja 
^mficence n'a jamais été aujfi richement vêtu 

({uelques-uns dé ces Infedîes. L’on en voit 
ont le corps ell marqueté de points ( f ) de 
îverfes couleurs, ou de taches (6), qui fur- 
ifent les points en grandeur, & qui ne 
int pas toutes éxaétemcnt rondes > ou 
ojin de points 6c de taches tout à la 
®(7), dont le mélange 6c la variété réjouît 
îvue. Le corps de quelques autres chenilles 
il orné de traces 6c de rayes fines (8) de dif- 
Irentes couleurs 6c de differentes figures. 
Icsunes font paralelles à la longueur du corps, 
^font égales (p) ou inégales ( 10) 3 6c les 

au- 

j|) C’eft le cas de la chenille verte, qui vit fur les 
flT , & qui a quatre rangs de points noirs. 

, 0) L’on trouve une chenille fur une autre efpèce de 
^Ofdont la peau cft d’un brun de bois, & qui, à l’in- 
«n du delTus de chaque anneau a une tache d’un jeau- 
, LoTfqu’elle contraâe fes anneaux , ces taches 
^prachent les unes des autres au point de n’en former 

(?) Le fond de la couleur d’une chenille du Tithyma- 
ll's f chacun de fes côtés, elle a dix gran- 

Planches comme de l’yvoire ; & immédiate- 
L , ^ de celles-là , on en voit un pareil nom- 
h .P^hîes de la même couleur. Ell-es font parfemées 
'Peuts points jaunes à fond noir. Frifcb P. II. n. 12. fp) Aldrov. 1. c. n. 8. décrit une chenille noire 

^ verte fur le delfus du dos placée 
(qi ÏÏ* jeaunes. 

^ figure St la defcriptîoh 
«cerfeuil ; donc le fond de la 

^blanches, paralelles 
\ L n. 16. P. 
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aunes'font transverfales (ii). Ces traces fof 
quelques'fois continues , & quel^ues^foisà 
terrompues ( ii),comme fi elles étoientç® 
pées en ditïerens endroits : il y en a encoi 
qui font un mélange de lignes paralelles I 
transverfales (ij). Dans quelques chefii 
ce font des Lozanges ( 14 ) & des Rhombôt 
des ( If ): dans d’autres, ce font des banè; 
un peu plus larges que les traces,qui font,01 
paralelles, 16 ■ ou tranfverfales ( 17) aucorfi 
de ranimai. Souvent c-eft un mélange âgé 
ble de toutes ces différentes marques enfenii 

n) Id. 1. c. Tab. I n. 6. f. 266. 
12) Il ‘ '■ ■ ‘ ‘ ■ y a une Arpenteufe verte, qui,à chaque0011 

a trois lignes blanches un peu dentelées. Elles font, « 
la vérité, interrompues par les incitions i 
peau ; elles fe touchent cependant en ligne dfWj 

Frifcb P. V. n. 14. p. 36. 
/12) L’on trouve une efpéce d’Infede que les AU®’] 

mands nomment Sioreb Ums, qui a le dos /J 
ligne blanche paralelle au dos. Cette ligne eft ne Diancne paiîtjcuc «u wy». ..g..- - , ■ 
par plulieurs rayes également blanches, qui la croii® 

(14) Aldrovandus. 1. c. Tab, 111, f. 370- .ü 
ainfi une forte de chenilles. Totum corpus 
bus pundis confiât, primo (a Urgore ad 
do) nigris, dein flavis, tertio miniaceis ,qua laîm 

Quarto jterum nigris, quinto Û 
Ÿurfus feptinw , ultimo ac odavo nigris. Add. a ■ 
^Ili. n d. P* fi dité' 

(15) Une chenille noirâtre du faule a fur 
gures de Rhomboïdes placées fur une wpjs 
ïe louchent tomes par les pointes. Elles 
bordées de brun , , 

(16) Une chenille verte du pied dAlouett? . 

chaque côté de fon dos trois de ces jgfjy» 
(17) Une chenille verte . l’Anet eft orn^ ç ^ 

tranfverfales noires & veloutées pareilles, lur 
ces rayes on voit fîx points couleur dorange pr- 

gales diftances les uns des autres. 
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Ile. Les unçs font ornées de traces de 
points (18) 5 les autres de points & de ban- 
|csj & les troilîémcs auront des traces, des 
points Sc des bandes tout à la fois ( ip). 
Les petits tubercules, de la figure d’un 

gain de millet ou de pavot, que l’on trouve 
fiir le corps de plufieurs chenilles ne font pas 
pour eux un petit ornement. Ces petites éle- 
fitions font fi polies 6c û lifles, qu’en voyant 
linimal qui les porte, on diroit qu’il ell cou- 
fort de pierres précieufes. La refifemblance 

d’autant plus grande que ces tubercules 
de différentes couleurs. Les uns ont la 

fcneheur du Diamant ( 20 ) ( * ), & les au¬ 
tres 

(•8) Une chenille céladon de TAbfinthe, à fur le dos 
frayes couleur de fouphre ornees de points noirs. 
(ip) Mad. Mérian. P. I. n. 21. p. 45. a reprefçnté 

grande chenille couleur de bois, qui nçn feulement 
Iw le deffus de chaque anneau une raye tranfverfale 

mais encore entre chaque raye deux traces tranf- 
de la même cquleur, fur les rayes des points 

® blanc de neige. 
, Lo) Cela fe voit à la chenille Marte, reprefentée dans 

r. p. II. 
(7 La blancheur du Dimnant, I.es tubercules de la 

Marte, que l’Auteur cite pour exemple dans fes 
font noirs. Jl u’y a qu® ies ftygtpates qui foiept 

^*^5, Mais c’eft un blanc qui tient bien moins du Pia- 
du lait. Quoiqu’il en fqit, il eft très certain 

.f'înalgré l’habitude où l’on eâ de conSdèrer les chenil- 
J'i*' comme des animaux laids & dégoutans , il 

ipèfi les l’apiilons aucun genre d'Infecie, & peut- 
d’animal, qui nous fournide des exempleiplui 
toutes les plus belles couleurs. Il n’y a que 

ï , & la Nacre qne l’on n’y voye pas. Enco- 
on pas abfolument dire qu’on n’y apperçQjve 

3® connois une Chenille, quia fur 
■ ^üU5 de chaque anneau quatre petite^ taches jeauna- 

1 i tres 
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très font couleur de chair ( zï) j d’un jati^ 
de Chryfolite d’un bleu de Turquoi« 
fe(25)i d’un bleu d’Amethyltej d’un rouge 
de Rubis > ou de quelques nutres couleurs. 

L’o N ne remarque pas moins de magnifi¬ 
cence dans les diiïcrentes couleurs, qui fer* 
vent d’ornement aux ailes des Infeâres 24). 
D’abord, l’on y découvre des points & ds 
taches (ly,^ de toutes fortes de couleurs. 
Quelques-unes de ces dernières font rondes 

très placées en quatre, lefqueîles aqùierent la couleït 
l'ecIat de l’Or, aum-tôt que ^^emlle ceffe de 
pour fe difpofer à changer en chryfahde ; & j Me ’ 
dans la note fait mention d’une chenille qm a desr 
hercules de la même couleur. P. li. . . .j 

(31) La chenille velue couleur de Souphre qui [e r ! 
fur les fleurs de Pomnier, a fur le deffus du ' 
neau deux tubercules bleus, & fur chacun des au 
seaux deux tubercules couleur de chair. , 

(ia) Une chenille verte des fleurs du . 
le dos à côté de la grande artère des tubercules co 
d’or , qui brillent comme un chryfolite. 

(33) Une chenille cendree qui fc trouve entrau . 
les grofeillers, a fur le deflus du dos 
cez en deux rangées, les fix premiers, & 
ni ers font d’un bleu de Turquoife, & les autres f 

“^(24') Mr. Brocks dans fon Livre intitulé 
en Dieu, en a fait en vers Allemands une belle d 
tion qu’on peut voir P. IV. p. m^ 203 . p jos, 

(25) Mad. Mérian. P. TI. n 8. décrit ^es 
dont les ailes fupèrieures font noires, & ornees u 
blanches & jeaunes Aldrovande L. Ii- c. i. 
n. I. fol 239 en décrit un autre en 
internai ^erratee fimt, toîez ex aureo ^0] 
punâiù confperfa, & in extremo etiam mgra. 
nas s.'mce percurrunt deorfum àefeendentes 
aurea feu potius tniniacea, item macula, mapa 
les ejufdem coloris, ipfæque alx in extremttaK 
Tiigrce funt, & ün maculas Menl candidas* 
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comme la prunelle de l’œil j &, comme elle, 
environnées d’un cercle. Cette raifon a dé- 
lerniiné quelques N aturaliftes à leur donner le 
nom d'yeuxmais deux raifons me font pré¬ 
férer le nom de points à miroir (*), que Mr. 
hfch leur donne. La première, afin de ne 
pas les confondre avec les yeux naturels j 6c 
la fécondé , parccque ces taches ne font pas 
toujours entourées d’un bord rond ( z6 ) comme 
les yeux-, mais ce bord elt fouvent d’une autre 
figure, vie varie autant que pouroit varier la fi¬ 
gure du quadre d’un miroir. Ces points font 
•inelques - fois uniques fur les ailes des Infcétes 
fl? > mais d’autres fois aufii ils yen a plufieurs 
(18;. L’on en trouve, dont les ailes font marquées 

de 

(*) ?mîs à Miroir. Les Papillons qui font ornez 
«ces taches fe nomment en François Papillons Paons, 
MeRéaumur nomma Icjrs caches,des taches en yeux. 
^ Hollandois apellent ces fortes de Papillons en leur 
We Yeux de Paons , & queue de Paons ; parce que 

taches reflémblent beaucoup aux taches en forme 
® yeux qui font l’ornement des queues de ces Oifeaux. 

la critique de Mr Leffers n’mtereffe guerre 
•oiüoire Naturelle , il importe fort peu des noms 

a donné aux chofes, pourvu que l’on convienne 
choies dellgrées par ces noms :& il vaut même mieux 

tmferver des noms impropres déjà reçus, que d’en don- 
nouveaux qui foient plus convenables; parce qu’ii 

h\^ des fciences que chaque chofe n’ait qu’un 
.•'nom, afin de ne pas fatiguer inutilement la mémoire 
^ <^eux qui les apprennent ; cornme cela n’eft déjà que 

P arrivé dans la Botanique. P. L, 
Frifch P. V. n. ii. p, 32. 

1^7) Voyez-en des Exemples dans Aldovrande. L. II. 
jlo ^ 5- & 6 fol. 236. Frifch. P. II. n. ii. p. 42. 

P. I. n. 38. p. 77. 

I ® ordre eft le Papillon d’Al- 
f c. Tab. II, n. 6. f. 239. 

15 
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de lignes (19 )9 ou droi€és ou ondées f p)j 
d’nutres ônt des bandes larges ( 5,1} -, quelques^ 
uns ont aux extrémités des âiles des riîaïqijeJ 
triangulaires (32,), ou d’autres ornemens dë 
ce genre (33). Il ne feroit pas poffible d’eH 
faire la defcriptioni vû k variété que Ton jf 
ôhfervei mais en général elles font faites 
une âufli grande régularité, que fî cétoit l’oü' 

vrag^ 

(20) J’ai trouvé tin Papillon couleur de fouffrfe, W 
les ailes étoient tracées de plufieurs lignes tranfvefûtài 
d’un noir peu foncé. 

(30) l’ai trouvé un autre Papillon, dont les ailes c» 
leur de cannelle étoient, traverfées de trois raies coir^ 
ondées. Mad. Mérian a obfervé une Phalène, dontto' 
ailes étoient traverfées de lignes noires. P. I. n. 31. 
64. Il y a auffi des Papillons , dont les ailes font tracées 
de rayes, qui vont en Zic-Zac, à-peu près commet 
Peintres reprefentent l’éclair. Mad. Mérian enatrouw 
un de cette forte, dont les ailes étoient d'un verd pâiV 
rehauffé de rayes blanches & d’un verd foncé. P. i*' 
fl. 19 p. 37. 

(31) Certaine Arpenteufe verte produit une PM® 
dont les couleurs des ailes fupètieures ne font point 
mais en échange elles font fi bien mêlées, qu’il eft 
cile d’en faire la defeription. Au fommet des ailes 
perieures l’on voit une ligne tranfverfale d’un 
rougeâtre ; après celle-là , il en vient une autre da» 
t»run clair; & enfuite une troifième d’un brun fonce;c« 
qui continuant ainfi jufqu’au bas de l’aile, produit untîes 

bel effet. . , 
(32) Le Papillon qui vient de la chenille 

l'ortie, a au côté gauche des ailes, près du bord 
coins triangulaires d’un bleu celefte. Frifch. P. ' 

II- P ,, 
(23) Il y a, par exemple des Papillons, dont lew 

mite deé ailes eft dentelée avec tant d’art , ^ 
prendfoit pour des franges. Certain Papillon, 
d’une chenille très velue , a les ailes couleur 
Outre les taches blanches, dont elles font otnôesi 
extrémités font peintes d’une croix de St» André. 
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^ge d’un Peintre ( * ). Le défions 6c le def- 
sdes ailes ne. font pas ton jours ornés des 
te couleurs ( 34 . Il femble que quelques 
ipillons Gonnoifient cela, fi Ton en juge par 
manière, dont ils tiennent leurs ailes, lorf* 

l'ilsfe repofent. Ils les élèvent comme pour 
ifaire appercevôir la beauté, 6c inviter par 
les rpe^ateurs à la confidèrer. Il faut en- 

ré remarquer que, chés les Infeétés qui ont 
astre ailes, il y a de la différence pour les 
îèurs entre les fupèrieures 6c les inférieu¬ 

res. 

!*) c'étoit Voîewage d'un Peintre De tous 1er 
àaux connus, il n’y en’ a point qui pour la beauté Sc 
ïttDgement agréable des couleurs égalent les Papillons. 
' y fin a qu’on ne fauroit regarder fans les admirer, & 

nefufEfoit pas que la Nature leur eut prodigué 
® ce qu’il y a de plus beau, & de plus parfait en ce 

on en voit encore fur lefquels l’or, l’argent, & le 
'fe brillent avec un éclat merveilleux. Quoique l’Eu> 
¥ nous fourniffe grand nombre de Papillons dont la 

mérite certainement d’attirer nos regards, ils font 
;Wnt en général beaucoup i’nfèrieurs à ceux qui nous 
piment des Indes : outre l’avantage qu’ont ces derniers 

ordinairement bieri plus grands que les autres, if 
que la vivacité de leurs couleurs augmente , à 

J Won de la chaleur des pais où ils fe trouvent. 

in) Je trouvai un jour, dans une prairie près d’Ile- 
,“tUn Papillon, dont le delTus des ailes étoit couleur 
:,CffleIle, quoiqu’un peu plus clair St parfetrié de quan- 
^«ejietUes taches noires, le deflbus des ailes inferieu- 
® e^oit d’une beauté éblouïffante. Elles avoient ati 

II®ae grandes taches, couleur de nacre de perle, fur- 
^«ees de plus petites d’ùn brun foncé , ornées en de- 
J û’un point couleur de nacre, & femblable à celui 
^Ues peintres répréfentent l’éclat des yeux. Le bord 

_ ces petites taches d’un brun foncé efi couleur de ca- 
,C'on remarque encore de grandes taches couleur de 
‘‘ré a fond jaunfe fur lé deflbus de ces mêmes ailes. 

I 4 
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res ( ). Je ne dois pas omettre qu’on n’f 
perçoit toutes ces couleurs dans leur beauti 
que dans les ailes des Infeftes vivans. Aprè 
leur mort fouvent ces couleurs fe terniffeni 
Enfin, il eft bon d’avertir ceux qui veulen 
prendre des papillons , ou d’autres Infedes 
dont les ailes font farineufes, de ne h 
pas trop ferrer. Comme ils doivent leur! 
couleurs à cette poudre , ou plûtôt à ce 
plumes ( * ) dont la petitefle échappe à no! 
yeux, ils perdent tout leur éclat quand on lu 
leur ôte, ou qu’on la dérange. 

Les ailes membraneufes des Infedes ont 
aufli des beautés particulières. Quelques-unes 
offrent à la vûe un afiemblage de couleurs, 
femblables à celles de l’Arc-en-ciel (36)', ou a 
celles que forment les rayons du Soleil, en 
pafiant à travers un prifme (37)- Llles va* 

(35) y ^ on Papillon , dont les ailes_ fupènestes 
font d’un beau velour noir, chargées de huit taches'i' 
longues & rondes d’un jaune fort clair Ses ailes me-: 
rieures font couleur d'Orange, & chargées de taches®' 
res veloutees. ... j 

(*) Ou plutôt ces plumes. Il a déjà ete ditaiU^; 
que ce ne font pas des plumes, mais des écaîHes. P. J 

(36) Brocks P. IV. de fon contentement en ^ 
en vers Allemands une belle defeription des ailes '‘«a 

mouches qu’on peut lire pag. m. 201. , » ..Jk 
(37) Aldrov. in proleg f. 3. 

gmera, haud aliter ac in pavane piilcbefrimo 
mus, /c?/i obverfa nunc bitnc, mme ilium colorern wl ‘ 
Nam qui cmtea esreus videbaîur, mox 
lulum illis aureus con^picitiir , Ô* rurfum qui 
ruleus apparebat, jî fab mnbra transferatur, 
tm , adeo ad luminis victjjiîudinem variatur. ^ 
Jo. Faber in Panchym. L. III. Sed V 
Oper. p 353. Si America nos in ÿl 
pukbrimdine avium fuarum, quee flores Junt « 
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lentfclon l’incidence des rayons j tellement 
pe ce qui d’abord avoit parü rouge, paroic 
ofuiteverd 6cbleu, à peu près comme le cou 
Éspigeons, dont les couleurs varient félon 
arpofition à l’égard du Soleil. L’on trou- 
rouve louvent de petites taches entre les ner- 
ares des ailes de quelques Infedes ( 38 ). Ces 
îches font comme tout autant d’ornemens , 
fe dans un crêpe fin. 

Nous avons remarqué qu’il y avoit des In* 
tfteSj dont les ailes étoient couvertes d’une 
ilpèce d’étui , qui les garantiflbit de divers 
iccidens. Cet étui a aulfi des beautés qui lui 
tont propres. Dans quelques Infédes l’on n’y 
'barque qu’une feule couleur. Tels font, 
fîi'exemple, le fcarabée du bois, de la grof- 
wd’une petite fève, dont la couverture des 

a la couleur d’un jaune de cire : d’autres 
‘dlc d’un rouge de tuile, d’un rouge de car- 

d’un rouge de fang icelles des poulettes 
weitres font vertes : celles d’une autre efpece 
“Sicarabée du bois font d’un bleu de violet- 

d’autres enfin font brunes d’un brun plus 
'Pnioins foncé. Ces couleurs n’ont pastou- 

même lufire. Dans les uns elles font 
pes-, 6c dans d’autres elles font vives 6c é- 
wantes, femblables à un beau vernis tranf- 
rûrent. De ce dernier ordre , font les Sca- 

ra- 

^^jufee ntundî.- Quîd jamfaciet totus orhis muf- 
varietate in tam parvo corpuf- 

i^^anas avef omnes fuperant ô’c. 
^ touche Scorpion a des figures de mailles fur 
^^^es; elles font auffi femées de taches brunes, 
que celles de pluûeurs Lnfedes aquatiques^ 

^ S 
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fâbées h les Cantharides, dont l’étui desàileJ 
femble être orné d’émeraudes & d’or. L’on ap 
perçoit diverfes couleurs dans les étuis d’autres 
Infàies. Ceux du petit fcarabée de mufc(jp) 
font peints alternativement de rayes tranfvr 
falesfondées, noires & d’un rouge jaunâtre- 
Le fond dé ceux d’un autre petit fcarabée eft 
jaune-, mais il eil: orné de taches noires,quar* 
rées ('40), & affés femblables aux cafés d’un' 
Echiquier. Un autre fcarabée, qui vient d’un 
ver cottoneux, a le fond de l’étui de Tes ai¬ 
les d’un brun foncé-, fur chaque moitié de? 

cet étui il a deux taches quarrées (41), 
jaune de bois, & placées a la file l’une de! 
l’autre. Celui d’un fcarabée du bois eft ve¬ 
louté de noir, 6c a dans la partie fupérieure 
des taches jaunes, 6c dans la partie intérieure? 
des barres de la même couleur en forme de 
faucilles (42). L'on trouve dans le bord in¬ 
térieur de rétui d’un autre,des ornemens den¬ 
telés ( 43 ) : dans les endroits où les deux par¬ 
ties de rétui fe touchent, ils refiemblentan” 
à un point d’Efpagne. Enfin, j’ai trouve un 

ica-j 

(39) Voyez rrifch. P. XII. n. 20. p. 29.. 
trouvé d’àùtres petits Scarabées, dont les étuis •a® ^ ^ 
étoient traverfe'z de rayes otidées,rouges & noirci 
voient du rapport avec ceux des cantharides rayee® 
Fei^rand Imperatm. L. XXVIII. c. i. 
mention , iorfqu’il dit; Laudantur a 
des fafciatfz , qua in frugibus reperiimtur , 
Mdrnntina, ^as oftmdimus crnn fafcüs corpt^"j 
libtts. 

(40) Frifeb P. IX. n. 17. p. 34. 
(41) Frifeb. 1. c. n. 19. p. 37. 
(42) Frifeb. P. XII. n. 22. p. 31. 
(43) Frtfek. l, e. n. ai. p. 30. 
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éée, fur un églàntièr, pknté fur ütl rt>c^ 
streruvdioppe des ailes étoit revêtue depé- 
l5battes, les unes vertes, les autres eoii- 
fdefeu, rru d^üh cuivre |ioH j & les troi* 
M d’un bleu foncé côrnmé celui d’un à- 
f bruni j elles avôient à peu près la figure 
«lArc-en-ciel. 
L’email des différentes fleurs, la belle 
léïOté qu’ôn remarque dans les coüleürs des 
pillages, l’éclat de celles qui brillent dans 
peuë d’un Paon-j éxcitent fans doute no* 
Jdttiifation : mais elles ne font pas les feu- 
iltii doivent produire cet effet fur notre 

'■il. (^u’ori jette les yeux fur quelques-uns 
roinfeétes, dont nous venons de parler, 
l‘on en fera convaincu (44). Qtiand ces 
'iî« créatures ne feroipnt d’aucune utilité' 
“sle Monde,nous ne laifferions pas d’avoir 
^obligation réelle au Créateur de leur avoir 

l’éxiflence. Leur vue fait plaifirj l’cf- 
Urouve une grande fatisfaétioii à coiitem- 
‘ftant de beautés réünies dans uii fi petit 

Ce n’eft pas encore tout. Si noùsfonî* 
mes 

^4) C’eft ce qui fiit dire à Aldfov. in prolegom. f. 
«Wra funt inter ilia qiiam plurima, in quibus pœne 
® mn coloris genus confpicere licet, adeo ut dodiffi- 

fispe PbiloÇopbum requirant, qui exade colorum di- 
ài^cernat, Ô* deferibat ; pidormique, diligentijp' 
ftngula mtnèra tantillis in corptifculis, tanto- 

J ^^latis, depingat, fpedaioribujque ob oculos propo 
^qui qucejb éfi, vel Pbilafopbus, qui deferihere om 
^ ^apilione. qui obfecro pidor, qui delineare fefe pojfe 

««i/ear? Bovem quis non pojjtt j quis culicem? Quis 
' esade? ^uis Erucas, Cantharides, Curculiones? 

'‘'-rammerd. p. rn. 11 <5, & Brocks ird. Vergn in 
“Ma. 22:! 

Reflexi¬ 
ons fur 
ces cou^ 
leurs. 
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mes fages, nous remonterons de ces créai 
au Créateur. Quelle ne doit pas être la 
chefle de l’Etre qui a raflemblé tant de thri 
fors fur le plus chétif des Infcéles î La beitiip 
de ces créatures, qui fait que nous les adnii 
rons & que nous les alfeétionnons, étant 
inférieure à celle du Créateur, n’y auroit- 
pas un manque de difcernement à admirer i 
à aimer moins celui qui ell: la fource de toi 
ce qu’il y a d’aimable & de digne d’adniiii 
tion dans les créatures? Si nous voulonspr# 
portionner le degré de nos affeétions à rej:e| 

lence des objets, nous devons aimer 
tout notre cœur. Quelle folie n’y auroit-ilpJ 
à s’enorgueillir de la beauté des étoffes, éo! 
nous couvrons nos corps ? Le velour «iï 
foye, qui font les plus riches, d’üùviennejit; 
ils ? Ne font-ils pas l’excrément d’un yillo 
fecte? D’ailleurs, nos plus beaux habitsaj 
prochent-ils de la richefle, de la parure 
plufieursde ces petits animaux? On peut 01^ 
que Salomon dans toute fa magnificence 

été aufifi bien <uêtu que Pun d'eux. 



LIVRE il’ 

Partie IT. 

CHAPITRE I. 

I^e Vüfage Ç5? âe V utilité des înfeéies 

par raport aux hommes. 

Confidèrer les Infectes d’une manière Lef In- 
fuperficielle, fans entrer dans le 

Itbrs qualités, on les regarde comme des 
ïcaurespeu, ou même point utiles. C’eft 

erreur, dont on reviendra facilement a- 
la ledure de ce Chapitre. J’avoue que 

ïleroit une témérité de déterminer précifé- 
î^trufage fpécifique (i) gue la fagelTe de 
b a eu en vûe dans la création de chaque 
fce en particulier. Mais il eft cependant 

permis de conclure de l’iifage qu’on en 
<le l’utilité qu’on en retire, que Dieu a 

“ entr’autres telle vûe en les créant. Tout 
'qui arrive dans la nature nous annonce que 

eft dirigé par un Etre infiniment fage. 
De 

Philof. To. II. Part. II. c. 4. J DI, 
vero Jpeclalis Jîngulorum ufus, ob quos cor.~ ' 

V Infecta) forte funt, tnvefiigare nobis baud licet; 
tamen , ms errare, Ji in genere faltem, fuam 

^P«entiam in creando ô* providendam in confervan- 
fuis rationalibus, tnanibus qmfî palpandam 

S<ipienti(JimuTnque Num$n bgc ipfo 'tioluijje. 
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De ce principe il réfulte, que Dieu a prei 
i’ufage des créatures en général, & desl 
ieétes en particulier j 6c qu’il a voulu qu' 
ferviffent à telle ou telle ctjofe. Ce n’eft doi 
pas le hazard, qui a fait que les ïnfedes s 
foient trouvés utiles > mais ils ont été deftin 
à cela 5 6c l’homme n’a fait que s’appropri 
une chpfe deftinée pour cette fin. 

J E remarque d’abord qu’il y a plulieii 
Infe^s qui fervent de nourriture aux boii 
mes (3) (4), Qn dit qu’il y a des peuplesài 
les Indes, qui font accoutumés à mangerdi 
vers, crus ou rôtisj 6c qui les regardentceit 
me un morceau délicieux (4). Quelques-os 

fûj 

li 
(a) Ainfi:p. .e. les Hahitans de h Guinée, 

Moucherons, txapper in Jfr. f. 39d- 4e Ce}'lonlesM 
içs Çnojc deferiptîon de Cgylon f. 2^ 
vçlle Kfpagm fourmis, job. Laei. n.Orb.Lib.va 
8. d’autres les vers à foye. Conf. Stuck 
/. 176. les Hottentots, les poux Meifierùn Orieml 
р. 2g2. Voyes Aldr. f. ggç. 

( 3 ) Je pafle fous filence l’appétit avec lequel Ji, 
perfonnes mangent les Araignées fans qù’eilesJeui 
de mal. Voyez Mifc. Nat. Cur. Ann. IL Obf IX.p- J'W 
с. opnois un hopime qui eft daqs le cas : vo^® 
plpiieurs exemples pareils dans Kundtmnn. 
& n. f. 1063 , 

(4) Plin. H. N L. XVII. c. 24. dU des 
ymn pridem & in hoc luxuria effe ccepit : ^ 
roborum ver mes delicaîoire funt in cibo. Collos 
atque etiam farina fanginati. bi quoque j«’‘ 
minic. Panarol. pen’t. IV. Obf, \2 p. ii7', 
tant des Phrygiens & de ceux du Pont; quon pi^ 

caufe de cela ' Xylophages à ce qu’il 1/vü 
L.Xiy. c. 13. raporte.- Indorum regem 
üppofuiffe vexm&n quendam in planta nafeade^ 
ioflum pTQ ddicatijfimo babuerit eibo. Nous app 

Lopez que dans les Indes Orientales les " 
gant des vermifleaux cruds. Monard ditq«i‘ 

(DC 
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u; le meme ufage des étoiles marines (f;. 
Hiftoires, tant anciennes que tnpderncs, 

ût mention d’une efpêce de fauterelles, com- 
iiiie dans les pais Orientaux, dont la chair 
taafli blanche que celle des Ecrevifles, & 
l’on dit être d’un goût excellent (d ). Les 

peu- 

Mux avec des vers de terre. VoJJÎus de Ido}, Lib, 
'■cap. 78. f. 1577. rapporte fur la foi de J. Mande- 
qae dans Tille Taleche Ton fert fur la Table ,des grands 
s nés dans du bois pourris. Ajoutés à tous ces 

ÏÊW5 Mund. nov. Pbyfi. Liumen. Ta. II de efcuîentis 
405, & Kaj de 1(4 gloire de Dieu, Lib. III. cap. 
«. 733. 

is) Belion fait mention de deux fortes d’étoiles ; Les 
font mangeables &c les autres ne le font pas. Il pla- 

patmi ceç dernières celle? qui ont trois, quatre, dx, 
“Mûuae bras. .^Idrovande ne penfe pas que celle» qui 
‘ des poils oblongs, & qui ont plutôt la forme du lo¬ 

que celle des étoiles, foient mangeables. Celles qui 
mangeables, félon Bellon^ font celles dont la chair 

^ée entre les bras eft rouge, ou jaunâtre. .Ædrov. 
' P"!!, cap. 18. f. 2gç. 

{6} Diodore dç Sicile nous apprend que ies ÆthiO' 
‘“5 fervent des fauterelles fur leurs tables; ce qui leur 

donner le nom d'Acridoÿbages. L. III c. 3. Add. 
L. XVI. Qeogr. Plin. L. Vt. c. 30. Solin. in 

" c. 43. Jfric. L. IX defcripi. Afr. c. 3. 
XI. iï. 22. Mattb. III 4. Mure. I. 6. 

Olear. Okferv. in b. l. Cafembon. Exercii. Aati- 
■P 247. Aldrçv. l e./. 438 Dougtbceus in Ana- 

P- 3. Freynu HebOpf. To‘. p. 108. Wegnerus in 
oà. î. Mattb Colomef in Obfernai. S. p. 140. 

«î- To. U. Mijcell. p ^10. LfCtmb Bos in Excerta- 
P: 6. J eh. Elfner. p. 9 Kubnius in Pentad i. 
‘ff• P 6. Saubert. de Sucrif. p 683. Dietericé An 

« T.T^ I. p. J 2. Et ex Infiituto 01 Borne- 
^ W de Viau. Job Hafn. 1694. Job. D.m. 

^eniîuf. Il Conr Oidii, Difp de domicilia, 
f F Job. Kofioçb 16^’j. Rjobe DiJJ'. de amiéîu 
^ Jab Regiom. 1689. & lâoi. M, Baltb. Sial- 

w. Wiîub. 1683. 
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peuples de ces contrées les préparent d’ui 
façon particulière. Les uns les bouillent 
les" autres les font fècher au foleil avant qi 
d’en faire ufage. Dampier ( 7 ) rapporte dai 
fes voyages que cela fe pratique encore ai 
jourd’hui parmi ces peuples. Ce voyagei 
dit que dans quelques ifles de la Mer des Ii 
des, il y a des fauterelles de la longueur d’n 
pouce &demi, de la grofleur d’un petitdoig 
noirâtres, aiant des ailes larges 6c minces,! 
des jambes longues 6c déliées: les habitansc 
prennent une grande quantité. Ils les fot 
rôtir dans une terrine, où les ailes 6c lesjani 
bes fe détachent 5 mais la tête 6c le corpsdc 
viennent rouges comme celles des ecreviw 
cuites, 6c font un fort bon manger. Le 
me üiîuteur rapporte que tous les ans, dans! 
Royaume de Tonquin^ il fort de terre dans le 
naois de Janvier 6c de Février une erpèce® 
fauterelles, qui font une fort bonne nourritii 
re. Les habitans, riches 6c pauvres, ej 
malTent autant qu’ils peuvent i ils les griW 
fur des charbons, ou bien ils les Talent afin “ 
les conferver. Cet aliment eft fain. Lorqnfl 
169'^. il fe répandit en Allemagne une Armfi* 

de iautercîles de cette efpèce , quelques ^ 
fonnes elTayêrent d’en manger. Le cele 
J. Ludolph 5 qui avoit tant voyagé en Oriç^, 

(7) Voyez encor Ad:, Philof Angl. An. 
227. Phil. Bald, Befchrcib. vm Malabar und Coro » 
c. 16. f. 100 Febur. Theatr. Imper Turc, c 30 ; j 
f. 5^9. Neubofffs Gefmdjfcb. cm den Tari. 
r>el Techo. Hift. Paraquar. L. X. c. 17. f 208. 
L. I. Epift, Tavernier itinerar. P. I. L <^7. 
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îant trouvé qu’elles étoient cie refpêce, dont 
:sOrientaux font cas, en fît préparer à leur 
pière (8;. Il en fit bouillir quelques-unes 
ommedes Ecrevifles, & en marina d’autres 
l'ec du poivre 6c du vinaigre. Un de fes va- 
RJen aiant mangé fans péril, il en mangea 
limême, 6c en régala un jour le Magiltrat 
t Francfort (*). 
Personne n’ignore que les Abeilles nous du mieh 

wmifTcnt un fuc délicieux (p) qui eft d’une 
tes grande utilité dans la cuifine. Elles le 
Eccuillenc fur diverfes chofes (lo). La rofée, 

;(8) Job. Ludolph. Hift. ÆtWop, L. I. c. 13. & in 
®inentar ad eandem. p. 168. 
{*) Ei en régala un jour le Maglftrat de Francfort. 

<5 Sauterelles doiVent avoir auiTi été autrefois une nour- 
itits connue dans la Judée & les païs circonvoilins ; puifr 
■«MoiTe avoit pernais aux Juifs d’en manger de quatre 
tESiâinfi que l’Auteur l’a déjà remarqué plus haut; 6C 
* l'Ecriture nous apprend que Jean Baptifte vivoit d^ 
“ftetelles & de Miel fauvage, 
'Ail relie ce n’eft pas aux Indes feulement que lés Tn- 

pour les habitans un mets délicieux. Perfon- 
't%îore avec quel goût les Européens mangent les 

les EcreviiTes , les Crabes, les Chevrettes, les 
1^28,les Moules;hes Couteliers & quantité d’autres In- 
^iies Coquillages, Les Efcargots de Vignes, & même 

efpèces de Limaces ne font pas rejettées. Je 
;|srle poirrc ici des jambes de Grenouilles, du fuc de 

des Tortues, parce que ces forces de- Repii- 
® «c me paroiflent pas devoir être mis au rang des In- 

les raifons que j'ai indiqué ci deffus P. L. 
y ^ Çhrifiopb. Muller dlj]' de imlie , Jm. Ô* 
2 ^'àmb Seuherlichs de quinta Ejfenîia regni 
fmlis f Melle Erford. ijiQ. yoacb Cwnerar. 
''^^pujaïUs de re ritjiïca Narib igj’J. 4. editis meim- 
]^^vcTaiem Efhèjîum poetam, it. Nicandri Colopboni- 

ciîata, éÿ PbiUfti Meliturgkm, ncc 
i Ejphejkên de meiU, dcperditoi ejfe. 

Verney croit que le miel fe forme de la 



146 Theoi^ogib 

qui, tombe fur les fleurs , leur fournit i 
miel (II). Les fleurs elles-mêmes font 
principal magaziii d’où ces petites créatun 
le tirent. On les voit voltiger , pour leu 
provifions, fur toutes fortes de fleurs (u) 
dans les jardins , dans les prairies, dans-k 
vergers, dans les Bois &c. Elles fucentmê 
me cette douce liqueur des herbes amères te! 
les que le Thym 5 & on les voit tirer du mie 
des rofes, d’où les araignées tirent du poifoD 
Il efl: agréable dans un beau jour (13) deve! 

for 

pouffière des étamines des plantes. Voyez du Haffi 
Hift. Reg. Scient. Acad. Paris. L. II. Sed. V, c. J.f 
179. 

(11) Plin. L. XI. c. 12. , . 
(12) Voici les Vers de Mctfen in paleflra llyli 1# 

P. II. p. 86 fur ce fujet 
MelligercB viridi vokicres craffantur in harha 

Atque (zjUva nobis cafira locantw agrii, 
Dulcia libantur jicula: convivia Flores 

Hybleceque tbymi foîlicitaniur opes. 
Florea rurifluis implentur pocula fuccis ^ 

Quos bibit e molli parva Mel{(fa croco. 
Conjulit bac tenero jiorum gemts ovine labello 

Et mille ajjigit bajia mille refis. 
Ac veniens, fugiens, animmi delibat odorat, 

Calthula five tuam, five hyacinthe iuam. 
(i 3) Joh. Commirii Carm. L. I. p. m 308. 

Apem, per bortum crura exercet intérim 
Studiumque meîîus, Quippe non odoribvs 

luevique fuco capta, flores obfldet, 
Vemoque circum murmure errans inftrepit. 
Sed dulce mifeens uîili^ cerasn midique, 
Mellifque dona rojcidi cœlejîia 
Colligere certat Sicubi e fudantibus 
Exprejfus aftris hmnor, autflavas croci, 
Aut mgricantes lavit, byacintbi comas, 
Argenteumve lilii aîabafirum impluit, 
Celeribus illo ve&a permis adwlat, 
Latura^ caftris éilcQS emvias fuis. ^ 
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ûrtir cette nuée bruyante d’Abeilles,pour al- 
cren Campagne. Elles vont de fleurs en 
leurs, fuçans dans leur calice la rofée du ma- 

elles goûtent les herbes , bàiflent lés 
billes, & prennent ce qu’il ÿ à de doux, 
line partie leiir fert d’aliment, & le rèfte fe 
igére dans une petite boUceillé , deftinée à 
tek. De retour chés elles, leur premier foin 
tlf de vuideir cette bouteille dans leurs al- 
féoles. 

It ya de deiix fortes d’Abeilles; les fauva- 
pk lés Doriicfliques. Celles-là n’oiit paS 
kfoin d’être foignées. Elles volent librement 
pr tout, 6c dépofent leur rriiel tantôt dans 

trdu d’ün rocher (14) , tantôt dans 
'tcreux d’un arbre, 6c tantôt dans d’autres 
droits de cette nature. C’eft la raifon qui 
ikit donner le nom de fauvage ( ly) à leur 
®kl. Lès autres font apprivoifées^ où Do- 

mef- 

Sed nec ea tlymhram , JerpiUumque negligit, 
f^gere humüis JloJculos fpernic thymi, 

fiirpe ab omni colligit prudms opes ; 
Nulloque fpolia non referc de graminè. 
CeilaquoileSt. Efprit faitallufioii ^I/. v. 18. 

:9' L’on trouve même Juges XIV. v. 8. que des Abeil¬ 
le ii'-'oieht dépofé leur miel dans, le cadavre d’un lion : 

pi ne doit pas s’entendre d’un cadavre recent, mais 
iquelette , deftituc de toutes fes chairs. Voyés les 

^fpretes ; & en particulier Boebaft Hierozo. P. II. 
^p, TO. 

• M|) Il nous eÜ: dit dé Jean Baptifie, qu’il fe nourrif- 
f>- R Jepefertde miel fauva^é Mate.. ÎII. v. 4. Con- 
i'"' I. c. cap. 12. Witfius in exercit. de vita 

Pp. le Moine ad varia f. p. 608. & fuicer. Thcf. T. 
p‘, C’eft de cette abondance de miel que 
,»-eitiae cft fouvent appellèe ; Terre deccnUantc de 
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meftiques. On les conferve dans des rucki 
6c elles y demeurent. 

Le meilleur miel de l’Europe eft,cnFrat 
ce, celui de Provence ôc de Languedoc,pai 
ticulièrement celui des environs de Narbot 
ne5 6c, en Suifie, celui d’Appenzel. Ilycl 
a de trois efpcccs. Le blanc, qui coule J 
lui-même des rayons : celui qui ell prei 
6c le troifième enfin qu’on a bouilli & prel 
enfuite. Les anciens ont fait un grand ufageà 
miel dans la cuifine 6c fur la Table ( 16}. 0i 

dit qu’Ariftée d’Arcadie s’en eft fervi le pft 
mier C17). La facilité avec la quelle on peu 
avoir du fucre aujourd’hui fait que le mk 
n’efl pas d’un ufage aufîi général qu’il ctoil 
autres-fois. Cependant on s’en ferc encoü 
dans plufieurs occafions. 

C’rsT avec le miel que les Ruiîiens fontli 
boiflbn connue fous le nom d’Hydromel(iSÿ 
Voici la manière dont on le fait. L’on preiül 
une certaine quantité de bon miel blanc; oî 

huit fois autant d’eau de puits. On iak 
^ peu 

(16) Varro de Re Ruft. L. ÏIÎ. c. 16. àit:^ 
principia convivri, ad fecundam menfam aàfh’fw^^H 
cenf. Exod. XVI. 31 Deut.XXXll.M 14 Jf; 
X.IV 9. I. Sam. XIV. 26. 2. Sam XTi/. 29. 
XXV. i6 Cantic. V. 1. Ef. VU. 15- ^2. 
4. Luc. XXIV 4^. 

(17) yufim. Hifiorîar. L. XIII ^ 
(.8) Conf. Jildrov. L l.f. 14^ Oedde Jpiaflf, 

glic. c. ,18 p. 79. Mundii mv. Pbyj. . 
m. 4^9 Neandri Pbyjîc P II p. vn. 300. J. 
jirtz S chat Z L. V. Cl. 4, /. m. loa D. ^ Jf,5- 
Monarchie àer Umen c 21. p 159. Pour 
djs rien des breuvages compofez de miel & 
dont le? Auteurs que je viens de citer ont écrit 
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m chauffer Peau lians im chaudron de cuivre 
Ktné, cnfuiteJ’on y jette le miel 3 & on les 
iit «bouillir doucement enfemble. Pendant 
p’il bout, il fiUic rcciimer avec foin , jul - 
[u’à ce que le tout Toit réduit au tiers. Tout 
■artconfiÜeà ne le lailler bouillir ni trop, 
litrop peu. On peut reconnoître qu’il elî 
bsfon point, lorfqu’un œuf frais- peut na^ 
P par deflus. Au-rellc , il faut remarquer 
fie l’Hydromel doit être plus ou moins bouil- 
Helon la qualité du miel, que l’on employé, 
b meilleur n’a pas befoin de relier fur le feu 
lulTi long'tems que le moindre. Pendant qu’il 
îft encore chaud on le paffe par un fac poin- 

de le clarefier. Apres quoi on le met 
un tonneau, oii il y a eu autresfois du 

Jn. L’on expofe enfuite ce tonneau pen* 
pt cinq ou fix femaines au foleil, ou der- 
fiem un fourneau, ou fur un four de boulan¬ 
ger) afin que l’Hydromel puifie bien fermen- 
ler. Après avoir pris toutes ces précautions 

le met dans la cave. Dans les endroits 
®^llya beaucoup de miel, on fait une li¬ 
gueur inferieure à celle-là (19) , avec l’eau 
!nia fervi à laver la cire & les vafes où il y 
jeu du miel. On la donne aux Oomelliques. 
ùsPaifans font quelques-fois un mélange de 
“r>u vin nouveau Sc d’exellcnc miel, qui leur 
jonne un brûvage qu’ils trouvent fort 

Autres-fois on en faifoit une au- 
efpèccjcompofée de verjus & de miel. 

Qliel- 

, hÿ) Mund. in nov. Phyf. lum. p. 460 appelle ce 
^ Mehjraie. 
w) Ce brûvage fe nomme Oeno^ml Mund. 1, c.-p. 
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îh four- Q^uelqjjes Infeâes nous fourniflentdB 

auffide étoffes pour nous habiller. L’on lait que li 
quoi s'bch Ver i foye tire de fon corps ( ) des fil! 
liller. longs & forts ( 22 ), dont il s’enveloppe, k, 

près s’y être, pour ainfi dire, enféveli,!! 
laiffe fon fépulchre aux Hommes, qui en font 
ufage pour fe faire des étoffes & des ha¬ 
bits ( 2,3 ). L’on a connu cet Infeéle & foB 

ti| 

461. Il étoit connu du tems de Martial : témoin ces 
vers, 

jHîw hene rarafuo mifeentur ànmma Nardo. 
MaJJlca Tbefceis tam hene vina favis. 

(31) Mafen. Paleftr. Eloquent. Lig. P. II. p. 88. 
' Tune quoque lanifica, Sérum, mollifqiie parentes 

Staminis, artifici gutture fila trabunt, 
Ijimrîm fiorem, nïorique aUmeuta virentis^ 

Et fufas uteri parturieniis opes. 
(32) Boyle fubtilit. of effluv. c. 3, fait mention 8'iite 

Dame, qui ayant pris la peine de dévider la coquedun- 
ver à foye , trouva fuivant le calcul qu’on en fit, que 
îe fil en étoit long de plus'de 300 lieues d’Angleierrc,.. 
„ NB. Il y a ici certainement de l’erreur. J’ai iburcut 
,, mefuré le fil d’une coque de ver à foye, &:jeneiiii 
„ ai trouvé ordinairement qu’entre les fept & lesn® 
„ cent pieds de longueur. En fupppfant avec rAutcoi 

du Speélacle de la Nature qui cite Boyle p. m. 
„ le fil d’une coque ait 930. pieds, & pèfe 
„ je trouvé qu’il faut un fil de 34383p. pieds de 

pour faire une livre de foye, ce qui reviendroit,pofs 

„ que ces pieds foient des pieds de Roi , à plus de 
lieues d’une heure en faifant chaque lieue longue"^ 

yi i^’ooo pieds ou de 300c. pas géométriques. P. 
- (33) Jo. Commir. Carm. L. I. p. 302. 

Molübus in lucis vitam perîafîts inertem 
Ingloriamque dücere, 

Arboreafqzie fuper dedignans ferpcrc frondes 
Cum gente ttirpi vermtum, 

Çarcere fepulcro condiî, pretiofaque hemè)'* 
Sibi ipfe neôliÉ vincula, 

.Jique ibl fecreto ncéiejquc diefquc labori. , 
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iffudès les plus anciens tems, parmi les 
y (24), peuple qui habitoit le pais qu’oc- 
Ipent aprefent les Chinois , les Siamois ôc 
îjTartares. Aujourd’hui encore l’on trouve à 
iChine, dans la Province de Canton (if) 
iesVers à foyc fauvages, qui, fans être foignés, 
bt dans les bois une efpêce de foye, que les 
bbitans receuillent enfuite fur les Arbres (26). 
Elle eft grife, fans luftre, & fert à faire une 
ttoffe très épaifle ôc très forte, que l’on nom- 

Indulget opifex fedulus : 
Cumque fuo-, reges olim teStura D^o/quOf 

Depedit ore vellera, 
(34) Ammian. L. XXtII. c, 6. Solin. L. XXIII. c. 
à d’eux. Simt etiam Scythice, Ajîaticæ populi, qui a- 

fmm afpergine inundatis frondihus velîera arbomm ad- 
•wiWo depeôlunt liquons, Ô* lanuginis tenerarn fnbtilita- 
^imwre damant ad obfeqmum. i'linius L. VI. c, ij. 
^nt ad obfeqtniim. Plinius L. VI. c. i7.Jes apelle. 

Isnïfmo Sylvarum ncbiles Et Servius in Géorgie. 
3 Âpiid Indes ô* Serês funt quidam in arboribus vermes, 
P bombyees appellanîur , qui in aranearum morem fila 
^ijftma 'deducunt, tinde efl Sericum. 

Vid. le .Comte heut. Siara p. 207• 
,Ç6) Ce que je viens de dire nous peut faire entendre 
^expreflions des Poëtes fuivans; Aufon Technopæg. de 
Sifior, 

Veîles’a depeâit nem&rülia velifluus Ser. 
Georgicor. II. v. 121. 

. Velkraque ut foïiis depeiîant ienuia Seres. 
defeript. orb. v. 936. 
Vellera per Jylvas Seres nemorajia carpunt. 

wqües uns ont entendu cela de l’arbre qui porte le 
^«00; & ont mis de la différence entre le ver à foye & 
• hkum. Mais il paroit par la connexion du paffage 
^ je viens de rapporter, que l’on peut entendre par les 
‘«fw qui font dans les feuilles les fils que les vers à foye 
I^PofenL dans le feuilles , & ainfi je n’entre point 

U difpute qu’il y a eu là - deffus entre Ldpfe m IL 
Liciti, & Saumaife in exercit. Plin, 
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nje dans le pais Kien^Tcheoft. On peut la| 
ver comme de la Toile, & elle ne tache poiiii 
Cependant la foye n’a pas laifié d’être extri 
tnement rare en Europe pendant très long 
tems. Plulieurs chofes y contribuoient d’a 
bord 5 l’on manquoit d’inftruniens nécelîairÊ 
pour la filer ôc la travailler j enfuite l’oa n’î 
voit pas de commerce avec les peuples cfe« 
qui elle croifibit. Faut-il être furpris apè 
cela fi la foye étoit fi précieule (27) & lira 
re (28) ? On prétènd que des le tems deSs' 
lomon une femme de Tlfle de Co, nommci 
Pamphile (29) a fû préparer & faire desé' 
tofFes avec les fils de ces vers à foye, venus 
du pais des Seves. Il eft vraifemblable i]U5 

cette femme ( 30 } n’avoit pas reçu de ce pis 
l’animal, mais feulement les fils. S’il en avoit 
été autrement, d’où vient que les étoffes de 
foye ont été, du tems des Romains, à uo^ 
hiut prix, & que cette cherté a duré jufqaes 
au règne de l’Empereur Jullinien.^ pute® 
de cet Empereur deux Moines apportèrent des 
Indes à Conftanrinople des œufs de vers 
foye ( 31 ). De là, ces vers pafierent enits* 
lie , & enfuite en Efpagne & dans d’autre 

Provinces. Cependant, la foye 
ceuilloit en Europe n’étoit pas en allés gr^ 

(17) Fl. Vopife. in Aurelian C. XLV. raporte 
donnoit une livre d’or, pour une livre de foye, . 

(28) Ibid. C XLV. Feftem boloferûam neque W 
veliariô fm habuîÉ, neque alleri utendatn dediî, 

(29) Ariflot. /f. yï. L. V, c, 19 
(to) Voyez Cardan de fubtil. L. P- 
(S!) Procop. r. Goih ir. 17. cmf TertuU. 

$. 226. £' ^ Salmaf. ad Tafîulî, îiVr. cil. 
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h leiidancé pour pouvoir fe pafTer de celle de 
lis irfe. D’ailleurs, il fallut bien du tems a- 
ri »tde parvenir à la travailler clans le degic 
ig ! perfeâiiQn reCjuis. Les étoffes qu’on fa* 
l’a licjuoit, étoient de deux efpèces. Les unes 

[oient toutes de foye (31). Llles étoient fi 
îécieufes Sc fi chères que les Empereursfeuls 
to fervoient ( 33 ). Aujourd’hui les chofes 

bien changé. Elles font devenues fi 
Jiîifnunes que tout le monde en porte, La 
ronde efpèce étoit de deux différens 
i5(34). Ceux du fond étoient de foye 6c 
îux de la trame étoient d’une autre matière. 
Nidore Virgile lui donne le nom de Safm de 

(3p), 
QUELQUES efprits inventifs ont penfc à ti- ^ 

Mes fils des Araignées un parti femble à ce-- 
<]u’on tire des Vers à foye. C’elt à quoi"^ 

appliqué Mr. Bon , premier Préfidenc 
iMont-Fellier (36). ïla pouffé la chofe juf- 

qu’à 

(p) Polid. Vergil de invent. Rer. L. III. c. 6. p. 
;■ i97* diftinguc de trois fortes de Holo(ericum quand 
' fit autem ex puro ferico panni impj'imis tripla ge- 

Ümm vulgo dicitur rafwn , quod in eo millits utrhs- 
pilus, apud altos vocatur fatin : Allerum Damaf- 

’^yflmhus intextum , quod Damafd m Syrice oppido 
^ confe^um Jît : tertiiim villutum , i. e. villofum 
fiour ) gy. altéra parte villos habet. 

Lampiid. in Heliogabalo c. a6. dit parlant du luxe 
^^pereur, Primus Komanorum boloferica vejîe ufus 

, quumjam fubferica in ufu ejjent. 
34) Stéfericum. 

lis') De invent. rer, L. III. c. 6. p. in. 197. 
■’s -Aflemblée publique de la Société Ror. 

tenue à Montpellier 1709. Et : Cu- 
-le Acicbrkbt vm einer neuen An Seide , voelche 
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'on rexaminât à fond. Si elle pouvoit 
iffirjl’on feroit,avec les fils des Araignées, 
s étoffes 5 dont on tireroit de l’Argent 5 au 
U qu’on eft obligé d’en envoyer dans les 
iis étrangers pour acheter de la foye. 
Ce que je viens de dire doit faire compren- DuCom^ 
eque les Infeétes contribuent au bien & 
lancement du commerce. Le négoce 
offes de foye (37) a fait fortir pendant long- 
fflsdesfommes immenfes delà France, de 
illemagne Sc d’autres païsjppur les faire pafier 

d’Araignées que de vers pour fournir une même 
Miüté de foye : deforte que pour avoir une feule livre 
ifoye d’Araignées, il auroit fallu près de vingt-huic 
i^coques, qu’on ne pouvoit fe procurer , qu’en nourriffant: 
wreun bien plus grand nombre d’Araignées, puifqu’il 
(2 que les Femelles feules qui filent ces coques. Il étoit 

démontré que la foye d’Araignée devoir coûter beau- 
^p.plus cher que la foye ordinaire. Reftoit a favoir li 
«etoit plus belle. C’efl: ce que Mr. de Réaumur ne 

pas,il prétend au contraire qu’elle avoit moins de 
^2. & il en attribue la raifon, à ce que les fils qui 
®ipofent la foye d’Araignées font plus délicats & plus 

que ceux des Vers. 
‘Oat ceci nous aprend donc que ce n’eft pas en éle- 

® des Araignées qu’on peut fe promettre de tirer un 
avantageux de leur foye. Le feul moyen qu’il y 

peut-être de faire tourner leur ouvrage à notre 
feroit ce me ferable, d’obferver les tems où elles 
fufpenduës à leur filafie, ou bien celui ou elles fe 

pofent à faire ces fortes de voyages,& d’enyoyer alors 
I* gpns en campagne pour ramalTer avec des râteaux le 
.qui s’y trouve répandu. Il y a certainement des tems 

2n peu d’heures on en pourroit faire une abondante 
lùon. J’en ai quelquefois vu les prairies toutes cou- 
® Peut-être qu’en cardant & en filant cette foye 

on Q[g le Lin, elle pourroit être propr<?-aux ouvra- 
(’^®'‘^'2ne chofe qu’il couteroit peu d’examiner. P. JL. 

jj'y ^’^oyez Dan Sebneiders aUgm. TheoL Lexic. P. 
Herrn Barons Jf^ilh.von Schro- 

Sebatz und Rend Cmmr. 840. 
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en Italie 8c dans le Levant. Les chofescoi 
jnencèrent à changer de face en Francei 
1494 , fous le règne de Charles VIII. L 
François firent venir des meuriers blancs^-i 
Royaume de Naples 5 en plantèrent en Fra 
cejnourirent des Vers à foyc} 8c fabriquera 
des étoffes de leurs fils. Henri lV.enco»fa|i 
ces ManufaétureS'V 8c Louis XIV. les pi 
au plus haut degré de perfeétioii par plufa 
ordonnances. Nous autres Allemands avos 
été des derniers à penfer au grand profit (ji 
peut revenir de ce Commerce. Il e(l vu 
que dès l’an ifpp, André Libarius, ûvao 
Médecin 8c Phyficien habile, a fait divedf 
expériences rélatives à cela à Rothenbourgft 
le Tauber. Mais fes foins n’ont euquep^t 
de fticcès, jufqu’à ce que quelques Prmas^ 
■quelques grands Seigneurs fe foient mêlés di 
cette affaire. L’Eleéleur de Mayence, 
Philippe, a été le prémier, fi je ne metroffl' 
pe , qui ait prit la chofe à cœur. Ce 
fit planter des meuriers, 8c élever des versî 
foye à Hochheim 8c à Wurtzbour^ en F®^ 
conie. Il faifoit diftribuer des récompfsl^ 
annuelles aux Enfans des Paifans, qui avoietj 
receuilli le plus de foye. Le Duc Fréde^ 
de Wurtemberg Neufladt fit dans fa l'éMsaj 

ce un pareil établiffement. Le Prince Cp' 
les de Lichtenftein l’imita. Il fit planter s 
meuriers à Feldsperg : l’on y éleva y 
foye, dont il tiroit annuellement un afies ^ 
parti. Daniel Kraft, homme curieux & 
du, s’eff rendu fameux par fes foins à n^<J. 
de ces Infeétes: c’eftà lui que 
de doit fa fabrique de foye. Mais Periû ^ 
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Allemagne n’a pris la chofe plus férieufe- 
ent à cœur que la Cour de Berlin. Le Roi 
réikrich I. a fait planter quantité de mûriers 
Potzdam, Kopenick, Spandaw, & autres 
Eüxjil a fait nourir quantité de Vers à foyej 
ia établi une Manufitdure (*), dont il don- 
I d’abord la direction à quelques particu- 
îîs, & enfuite à l’Académie des fciences de 
irlm (38}. Fréderich Guillaume a fuivi les 
aces de fon Père avec un zèle 6c une ardeur 
■CS louable. Pour cet effet, il a ordonné de 
srede grands enclos de mûriers5 6c a en- 
Jiitagé par des récompenfes fes fujets à en 
w. ^ 11 a auffi établi une Manufaélure de 
lübans à Charlottenbourg , pour l’établifTe- 
W de la quelle divers Marchands ont fait 
CS avances. Les habitans du Catbay font aufîi 
ciümerce de leur foye. Ils en font même 
»i papier (3p). Mais il clt fi lin 6c fi mince 

qu’il 

a établi uneMamfaâure. Quelque induftrieux 
l^ioient les HollaRdois pour les affaires du commerce., 

C travaillé à multiplier les Vers 
dans leur pais : ceux qui en nourriffent ne le font 

par amufemenr. Il n’y a qu’un feul Particulier en 
rrovmces c^ui en ait fait une affaire capitale. Elle i a a bien reuffi, qu’on prétend que les Vers à foye 

lui ont fourni de quoi bâtir & entretenir une très 
‘ Utnpagne dans le voiGnage d'CItrecht. La Machin 
if r,V-/ ^ raie-faire, & qui agit par la chute .d’un très 
!Ie R ’ O d’acre vue. Elle fait tourner fir 
^ûobines & davjder autant de coques tout à la fois. 

mihiîa de cette illuftre Collège a pour cet 
te î trartez fui vans. Der Ssùien^Boji n^icb. S. 
te? ^ "oor^eiltllet Berl. 1.713 4, 

‘■c&rbsi-eitung, gebori- 
Berl 1714, 4,,. 
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qu’il ne foufFre l’Ecriture ou l’impreiTioiii] 
d’un feul côté. 

Le Négoce qu’on fait des Abeilles, & 
la cire & du miel qui en proviennent,i 
très confidèrable. L’on fait que les Abeii 
fe vendent par Ruches (40). A moins (ji 
quelques accidens ne leur arrivent, elles fe mil 

tiplient tellement, que chaque Ruche pu 

duit ordinairement deux elTains par an. ( 
font deux Colonies qu’elle envoyé pour pd 
pler de nouvelles Ruches. Je fuppofe qo’u 

homme, qui achètera ces deux Effains, psj 
deux florins du premier & un florin du fecoK 
L’année fuivante, fi les chofes réiiflilTent bien 
chaque Ruche lui donnera deux eflains, qji’i 
revendra autant qu’il a payé de celles qti’il 
acheté, & confervera encore la propriétéd 

fes deux prémières ruches. Si l’on 
calcul ( '^^ ) pendant quelques années fuccei 

3(a ex înmlucris exuviifgue lonhymm ccmfeô^a, 
ici in altéra tantum farte typorum imprejfionm 
fûts altéra .vacùa vdinqueretur. 

(40) Merula apud Varronem de Re 
Dm milites fe (fc Varronem) habmjje in 
Vejanos ex agro FaHfco locupletes , quibus cwü n 
reliâla effet parva villa, £5* agellus non Æ 
tuno ; hûs circum villam totam alvearvum fecijfe, 0 
bahuiffe, ac réliquum tbymo & cytifo obfeviffe, ^ 
quod alii p/t>^{<pv>iXev allii pbO-i&ToqtvXXoi > quidcefi 
appellent, hos nunquam minus, ut pleraqueduceren ^ 
tnülia fefiertia ex melle recipere ejfe folitos 
XXFII. 17. nous voyons que les juifs faiioie 

jnerce de miel avec les Tyriens, r • ne é 
i*) Si Von pouffe ce calcul. Ce calcul,fi 

trompe, monteroU dans douze ans à cinq cent ^ 
mille quatre cent quarante & une 

- ‘ . etems.cïqqc''” f. 
- mzt ^ 

qu’aucune Ruche n’eut péri en tout ce 
eut produit régulièrement deux tuphes par 
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raient, l’on fentira combien eft grand le 
rofit qu’on peut tirer de ces petits animaux. 
ipalTe fous filcnce le miel Ôc la cire (41), 
a’on tire de ces ruches, & dont il fe fait pa¬ 
rlement un grand trafic. Dans les païs où 
on mange des fauterelles, on les porte régu- 
kment au marché (41)^ 6c on les vend 
mme les oifeaux chés nous. 
.Il y aaiîfli des Infeétes, qui fourniflent àt'Relies 
elles couleurs. Tels font les Cochenilles (43)^^^“^^»'^ 
ont les teinturiers fe fervent pour teindre en 
ûuge. La Cochenille eft un petit ver (*), i4e(^s. 

que 

(41) Réauîïiur T. I. Part, I. Mém. I. p, m. 
(41) Les Paifans de Mauritanie mènent vendre à Fèf, 

“rapport de Clenard. Epifi. jL. I. p. 73. des Chariots 
®er5 de Sauterelles. L’on trouve aufli dans jinfiophana 
meh qu'un Paifan Beotiên, entr’autres vivres qu’il al- 
"1 vendre à Atbenes portoit des poules & des Sauterel- 

dSl, /F. Scc. I. 
(43) Conf. C. F. Richteri Diff. de Cochinelia Lipf. 

VOL 8. ce Scarabé eft apellé dans l’Ecriture ver d’£- 
Wâtte. 

.1*) La Cochenille eft un petit ver. &c. La Cochenil- 
“n’elt point un petit ver du Genre des Scarabés, c’eft 
® de ces animaux que Mr. de Réaumur appelle des Pro- 
ilinieâes, c’eft-à-dire des Infeéles qui ne diffèrent de 

qu’il nomme Gallinfcdes, qu’en ce que ces derniè- 
«oot le corps très liffe quand elles font grandes, au 
^ les autres y confervent des fortes de rides ou 
^iculations qui les font mjeux reconnoitre pour des 
^aes & moins reffembler à des Galles, que ce qu’il 
We des Gallinfedes. 

“ <^llinfede au refte & la Progallinfeèle font deux 
«Cm à, fix jambes ; il y en a de pluGeurs ef- 

• "5®, grandes qu’on connoiffe ne parviennent 
"6 qu a la groffeur d’un poix médiocre. Lorfqu’elles 

4; petites elles agiffent fit courrent avec beaucoup 
Vàcite, mais les femelles devenues plus grandes fis 
* quelque endroit de h plant* ou de Tarbre dont 

cUea 
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gue Mr. Eduard Tyfon (44) croit étredel'i 
pèce des Scarabées. Il elt de la grandeurd’i 
ne lentille, 6c reOémble en quelque manière 
une punaile. lied intérieurement a’unroi 
ge d’écarlatte. Cet animal le meut fort k 
œtiient. 11 y en a abondamment dans lanoii 
velle Efpagne j & on en trouve fur tous l( 
Arbres. Les Indiens les ramaflqpt , & le 
mettent fur une Ibrte de figuier de ce pais 
dont le fruit eft plein d’un fuc couleur d 
fang. Ils nomment cet Arbre Kumkki 
"Jma (4f)5 6c en Latin il eft connu fousl 

DOB 

elles fuccent la fubftance, elles y croiflent enfuite 
dèrablement, furtout en groffeur, & y perdent avec 
faculté de pouvoir changer de place, prefque toute Isl 
gure extérieure d’un animal, prenant celle à pco 
d’une Galîe, dans laquelle on diroit qu’elles fe 
tamorphofées. C’ell: dans cette fuuation immobile 
les reçoivent la compagnie du Mâle, qui transforffit^ 
une très petite mouche, eft un-animal actif qui ne 
iémbîe en rien à la femelle. Celles-ci après ’i^epJ 
ment pondent , fans changer de place , un très 
nombre d’œufs, qu’elles favent faire gliflcr fous leur/ 
tre,-elles meurent fur leur ponte, & leur corps, 
refte fixé, lui fert de couverture pour la garantir 
les injures de l’air, jufqu’à ce que les petits edos Mtr! 
de cet abri cadavreux pour fe tranfporter ailleurs.''^1 
Réaumur Mem. pour ferv. à l’Hill. des Inf. To®'/' 
Part. I. Mem. i. & 0. P. U 

(44) Tyjm in aa, Phlof. Lond n ^^6 kd 
vjenb. üp. 392. 6" D. Jac. Petiver in Gazoph^ir j,- 
î. Fig. c, ce Scarabe ell appel'.é dans l’Ecriture ver J 
canatte. Exod. XXT. XXVI, ï qv- 
x6.' XXVllL 6. 8. i^. XXF. 6. 
XXVL 8. 3s". '^c. Levit. XIV, 4. 6. ji- v- 
£V.‘%. XIX. g. .1 

(45) Wofm décrit cet arbre in Muf. 
148. Hans Sloam' in tbe Naiural. Eifiory J j 
Vo!, II Tab. VIII. & IX 

coiflv 
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m ^'Opuntia major Spinofa jruMu fanguîneo. 
£s vers fuçent le beau rouge du fruit (*) 
le cet arbre, 6c en prennent eux-mêmes la 
ouleur (46}. Quand ces Infeêtes ont atteint 
îurgrandeur naturelle, les Indiens font une 
limée du côté de l’arbre, où le vent donne 
^7)i Sc ils étendent fous l’arbre un linge fur 

le- 

(*) Succeni le beau rouge du fruit. Le Suc du fruit de 
Replante eft à la vérité très rouge, & l’eft même à un 
S point que l’eau qu’on répend après en avoir mangé eft 
me de couleur de fang, comme le remarque fort bien 
t<re Auteur ; mais ce n’eft pas le fruit que la Cochenille 
Kce, ce font les feuilles de la plante; elles font vertes, 
m’ont rien de rouge. Il y a apparence que com»' 
K la lève de cette plante reçoit dans les fruits l’ai- 
îiüon qui lui donne la couleur rouge , cette même 
w fobit une altération pareille dans le corps de la Co- 
knille. 
Monir, de Réaumur dans le 2 Mem : du 4. Tom. de- 

mité, entre dans un détail très curieux fur la Coche- 
ills.& furla manière dont elle eft receuillie. Ce qu’il en 
«mérite d’autant plus d’être lû , qu’il eft fondé fur des 
Ws authentiques, prouvées juridiquement, & éclair¬ 
és par fes propres obfervations. Il finit par faire voir 
s quel grand raport font ces Infeéles, & pour cet effet 
Wfiune differtation deMr, de Neufville envoyée d’Ara- 
srdara, qui établit qu’il arrive bien 700000. livres de 
chenille fine ou Mefteque toutes les années en Europe, 

180000 livres de Cochenille Silveftre. La pré- 
“we vendue a / 10. 4. fols , & l’autre 330 fols d’Hol- 
®<ie la livre, font enfembie un produit de / 7410000 

d’Hollande, qui feroit la valeur de ce qui en arri- 
par année en Europe. Sc feroit-on attendu que la 

TOe d’animaux fi petits eut pu devenir une branche de 
l^merce (i confidèrable ? 
J.46) j’ai fait moi même l’expérience que/’Opanria teint 
jooge;aîant mangé de ce fruit,je remarquai que mon 
^oeavoit la couleur de fang; ce que j’ai éprouvé plu- 
^ fois dès lors, ^ r 
147) Voyez Sam. Dale Pharmacol. p 492. 

II, L 
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lequel ils ont répandu de la chaux (48). Dl 
que ces Animaux font étourdis par la fumet 
on fecouë l’arbre pour les taire tomber fuil 
chaux, qui les fait mourir incontinent. 1 
les font enfuite fécher au foleil, ôc lescoii 
fervent pour les vendre. 

L'o N trouve en Pologne auffi bien qu'ei 
Allemagne un Infeéte qui nous donne le beai 
carmin (*). Cet infeéfe s’attache à l’arbii 

que les Latins appellent Polygonum mim 
ciferum. Il pend à Tes racines de petites vef 
lies dont l’intérieur eft rouge, 6c que leviil' 
gaire nomme fang de St. Jean. Quand oB 
cxpofe au foleil les racines 6c les veffiesûf 
cette plante, il en fort de petites moucte 
vivantes {^9) > que l’on pourroit ranger àcs 

(48) Voyez Epifl. in Blancard Schauppl. dtf ^ 

p. 164. . (*4 
(*) Un Infeâie qui mus donne le beau 

cet Infede, & non la Cochenille, comme le 
Leflers dans fes remarques , que les François no^ 
graine d'Eccurlatte. Il eft auffi appelle Kerv^ 

^11 prétend que la Cochenille fournit un Carmin 
Aeik r*ck TToitn'nfiC moins auflî beau que celui de ce Kennes. . 

Les veffies qui pendent a la racine du Potyiûm> jL.es veines qui. peiiucnt a la. lawiuc 

font de véritables animaux que Mr. de Reaumur mei 

<ies Progallinfedes. Il y en a de deux “ffléin 
grands comme des grains de Poivre, les autres ^ ® ^ 
grain de Millet; les premières font les femelles 
fubiflent aucune transformation , les autres lont 
ils changent en mouches ; mais non en 5 ÿju 
mon. On voit plus au long l’Hiftoire de ces m 
Breymus à l’endroit cité par Mr. Lejfers & 0®“ 1 
Réaumur Tom. 4. p. i. Mém. 2. . < 

(49) Voyez Becmann. de prodig. SanW. j 
Elfiolz V. Garten hau. L. VI. c, 4. Frifctt *• J 
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ïclafle des Ichneumons. Elles ont les ailes 
ànches, & à leur partie poftérieure deux 
)arbes de la même couleur, jointes étroite- 
Jient enfemble. Tout le reüe de leur Corps 
ffflemble à du beau carmin j c’efl: aufii cet 
mimai qui nous le donne. 

C’iisT encore un Infeéle qui nous fournit 
Icbeau cramoifi (fo). On trouve cet Ani¬ 
mal dans de petites veffies rondes 

de 

t-Hartivichs Befchr. der drey Tf^erd. în PoJn. Pmtf- 
». c. 8. Segetiius An I Mifcell. N. C. Obf. VIII. 
In. in addit. ad herbar. Pancov. 318. 

(îo) Ce mot vient de Kermes qui chez les Orientaux 
«gnifie un Fer. 

{*) On trouve cet Animal dans de petites vejjtes. Cet 
aimai qu’on nomme 'Kermes cft du Genre des Gallinfec- 

il ne fe trouve point dans des veffics ; mais ces vef. 
jjjsfont l’Animal lubmême qui en a pri« la forme II fera* 
k qu’avant les Obfervations de Mrs. Garidel & Etneric, 
w l’ait ordinairement pris pour une véritable Galle, Mr. 
^fo-j le jeune dans les Man. de V Acad. R. des Sc. de 1714. 
^confidère encor comme tel, mais Mr. de Réaumur ne 
l^atice pas, fur les obfervations donc je viens de parler, 
Jîle mettre au rang des Gallinfedes. Au refte Mr. Geof- 
"pemarque que ce Kermes eft d’un ufage peu conlîdè- 
®le dans les teintures, & que fans celui qu’on en fait 
^ la Médecine, on en négligeroit peut-être la récolté, 

on la fait par raport à d’autres matières animales 
1»fervoient auffi à la teinture de Pourpre, comme font 
pourpre des Anciens, celle que Mr. de Réaumur à ob- 
pvee & décrite, les Infeéles de la racine de Pimprenel- 

du Lentifque, de la Pariétaire, du Plantin, & 
^du Kûavel,qui fe trouve en grande quantité enPo- 

que quelques-uns nomment Cochenille de Po- 
prétend que l’abondance & la beauté de la Co‘- 

, a rendu preCque inutiles toutes ces autres matiè,- 
propres à teindre en rouge. 

lîî) Conf. Memoir. de l’Acad. Franc, de l’An. 1714. 
jîî- Bellon Ob<ferv. I. 17. Cluf. Rar, Stirp. per. pifp, 

' c, 
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de la grofleur d’un pois, qui naiflent fur M 
feuilles de V llexaculeata ( f 2 ) CocciglandiferU 
C’en une efpèce de chêne très dur, que le 
célèbre Mr. Rohr (5-3) nomme chêne â'é^^ 
carlate. On receuille les veflies avant qu’cb 
les s’ouvrent, &, pour empêcher les petites 
mouches d’en fortir, on arrofe ces veflies dei 
vinaigre. On trouve ces arbres prineipalci 
ment en Efpagne*, mais on dit qu’il y en a 
aufl’i en Angleterre & en divers endroits à'M' 
lemagne > comme dans la Province deBa* 
reut en Silefie, & dans \es forêts de Saxe.' 
La chofe vaudroit bien la peine qu’on s en 
aflurât-, & qu’on éxaminât en même tems la 
faifon où les veflies font remplies de ces tnoiiv 
ches. On pourroit alors cultiver un plus grand 
nombre de ces arbres 5 en receuillir des In* 1 
fedes J & trouver à peu de fraix dans Ion 
pais, ce qu’il faut aller chercher bien loin- 
Le Paifan &: le Seigneur y trouveroient éga e- 
ment leur compte. Celui-là en vendantlfs 

(fl) Conf. Plin L XFI. c. 8. Diofeor. L If'f 
17 Saubin. L XL Pinac. 42^. Hellm. Ohfervat.L^^ 
c. 17. Bac. de Verulamio Hijî, Bat, Gent. 1 J. 
887. Petr. Quinqueran. Epifeop Senecenf L P-f r 
dd>. Prwincice f. 48. Guil. Catel. Hifi. de Langue • • 
I p. 50. Garidell. in Hift. Plantar Gallo 
346. BiJJblîn dans les Mémoire de VAcademie 
VArm 1714. ad calcem Corn. Aloyf. 
Armotationi intorno alla grana de Tint on, uetia 
Venet. 1711. Hyac. Ceftom IJioria délia grana 
mes. Vallifnerü IJioria délia grana dell Kermes , ex (p 
Marjilii, NJfolii & Garrîdelli lucubrationes.^d) 
tas, legi pojjunt in Append. Aéi. Pbyf. Meatc. 

Robr^eJfon'^rt.von demBulzmderGs^' 

fe. P. I. c. 8. J. 2. p. 109. 
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jflTeftes qu’il auroit ramalTés} & celui-ci en 
inettant un impôt fur la vente qui s’en feroir. 
Outre ces deux efpèccs de plantes fur lef- 

([uelles on trouve ces Infeôtes, des Phyficiens 
curieux en ont remarqué d’autres (^4) dont 
ks racines avoient aufîi des vclTies rouges. 
Sans doute elles produiroient pareillement une 
couleur rouge comme les précédentes. Il 
bdroit donc que quelqu’un s’avifât d’en pré¬ 
parer de la même manière, pour elTaïer s’il 
a’y auroit pas moïen d’en tirer parti. 
J’ajoute, pour finir cet article, que l’on 

trouve dans les Indes une efpèce d’Abeilles , 
(jiie d’autres prennent pour des fourmis ai- 
fo, qui font aufii d’un grand ufage dans la 
teinture. Elles font une cire, nommée gom-' 

mlaque Cff), dont on fe fert pour teindre 
en rouge (*). 

La cire, qui efi; une produéfion des Abeill-’s , 
îplufieurs ufages, que je ne dois pas pafler 
fous filcnce. Autre fois l’on écrivoit delfus 
(fO. On faifoit de petites planches de bois, 

à 

(54) Il croit dans les Bermudes des graines qui teignent 
® en rouge. Voyez Blancard Scbaupl. der Kaup. p. m. 
|oo. D. Sim. Paulli in Botan. Quadripart Cl XI 11:5 

in Diofeor. L. IV. c. 43. S. & Canepar. de 
®train. Defcr. V. c. 10. 

\S5) Voyez Godofredi "Jun Obfervat de Gûrrnm Lao- 
en Latin dans les Aüa Pbyf. Med. N. C. 

1753. i» ^Ppend. p. 60. (f. 
enr ^ teindre en rouge. On en fait 
vifw I ^ cacheter. C’eft aparemment de là que 
cire ^ Hollandois donnent à cette 

atribue cette invention aux Grecs, Ifidor. L. 
k àii, • ^ matenes, parvulorum nutrices, ip- 
^ ingetùum pueris^ primordia fenfus ^ quarum fiudktm 

L 5 
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à peu près comme les feuillets de nos tablet¬ 
tes } èc les extrémités, tout à l’entour, é- 
toient revêtues d’un bord plus élevé quck 
refte, afin que la cire ne pût pas s’écouler, 
On répandoit enfuite de la cire fondue là def* 
fus 5 on i’applanilfoit, & l’on pouvoit écrire 
fur cette cire avec un poinçon. Cela fe fai* 
foit à peu près de la même manière, dont les 
Graveurs écrivent fur le cuivre. J’aivûilj 
a quelques années une Antique de cette efpèce 
dans la maifon de ville d’Arnftad. Ces ta¬ 
blettes ne font plus en ufagej tant parce qu’on 
peut facilement effacer ce qu’on y a écrit 
que parce que le papier ( fj) eft plus 
propre à l’écriture. Je ne dirai rien de Tufa* 
ge qu’on faifoit autres-fois de la cire, pour 

■ga. 

prîmî Græcî tradiâifTc prol’anfur. Cela a donné lieu à cep 
façons de parler j Plaut. in Afmar JVe ullajti cera, ià 
facere pojjît litterçs. Et in Curcul. Dzm fcribo, 
ias cet’as quatuor. Et comme les teftaments s’écrivoieat 
autrefois fur de la cire ainfi préparée, on leur doDDOit 
aufli fou vent le Graple nom de cire Cera. Sueton. inC®t. 
C. LXXXIIl. Noviffimo tefiamento très infiituit • 
fororum nepoîes. C Oâlavium ex dodrante, Ô* L. 
rîtm & Q. Pedium ex quadrante reliquo : In ima ce». | 
C Oi^lavizim ctiain in familiam nomenque adopta'àl • 
in Ner. c. 17 Cauium ut in tejîameniis, utpn®® : 
duae ceræ, îefiaîorum modo nofnine infcripta vacuizop^ 

derentur. «,• r 
(57) C’eft à quoi fe raportent les paroles de Vm 

XIII c. II. Prius îamen quam digrediarmr : 
& papyri natura dîcetur, cum chartes, ufu maxarx ^ 
niiatis vita confleî & memoria. Et banc ailexamtj^' 
Visoria repertam auüor efi M Varro, condîtà in 
io Alexandria Ante non fuijje chartarum ufum • ^ ’ 
marmn foliis primo feriptitatum ; deinde quarundam 
rum libris. Poftm puhlica monumenta plumheis ‘oofnnm, 
bus, fuûx & privâtes Unteis con^ci cœÿta, aut carei?. 
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lantir les Cadavres de la putréfaction ( f8 ). 
ferai feulement mention de 'l’ufage qu’on 
fait aujourd’hui. On la mêle avec le Gou- 
on, pour s’en fervir à boucher toutes les 

!i)s petites ouvertures, par où l’eau pourroit 
ïrerdans un vaùTeau (fp). On s’en fert 
ffipour empêcher la pluye & l’air de pénè» 
trdans les ouvertures des Arbres-, foit dans 
fa qu’on y a fait pour y mettre la Greffe, 
«dans d’autres. On s’en eft fervi autres- 
lis pour cacheter des Lettres ( 60 ), & d’au- 
fschofes de cette nature 5 & on lui donnoit 
sur cet effet toutes fortes de couleurs (61 ). 
iïjourd’hui qu’on a de la meilleure cire, les 
iniculiers ne s’en fervent plus ; mais les Ma- 
îfaisSc les Grands-Seigneurs en font enco- 
îafâge pour imprimer leurs fceaux , ôc les 
iiacher aux ordonnances 6c autres placards 
5’ils publient, La Cire a aufîi fervi autres- 
îisdans la peinture (6l). On lui donnoit 

telle 

(j8) Per/Æ,referente Alex, ab Alexandre L. III. c. 2. 
'^■Sos, cera circumliios , ut maxime diuîurni eJJ'cnt^ 

anidéant. 
S'9) C’eft ce qui paroit par ces mots de JLucain Lib, 
à hell, civ. 

- - - Kam pinguibus ignîs 
4$^us tadis, 6* ieâa fulpbure vivax 
^rgitur, ac faciles preebere alimenta carince 

^unc pice, mcnc liquida rapuere incendia cera, 
to) Oxdd. jL. 1. Amor. 

/«r/ Manda cera mtata manu, 
W ViÂ, Heinecc. de figill. veter. P. I. c. 6. f. ^O. 

Plin. L. XXXV. c, 7. Ex omnibus colorüms cre- 
omare udoque illini reeufant, purpuri^um indicm2, 

, tnclimtm , auripigmentum , appianum, cerujfa 
^nguntur iffdem bis coloribus ad eas piâuras qua imh 
^ fs'e. Conf. Farro de Ke Rujlic. L. 111, c. 

L 4 
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telle couleur que l’on vouloir, 6c on enlâi 
foit des Portraits auxquels on donnoit enfuiti 
plus de confiftance par le moyen du feu. L’oi 
s’en fervoit auffi à faire plufieurs ouvrages ci 
relief. L’on eft même venu jufqu’à repré 
fenter la figure entière d’un homme. Mail 
comm-e cela cou toit beaucoup, il n’y avoii 
que les perfonnes de diftinéfion ( 63 ) qui puf- 
fent fe procurer cet avantage. Cet art acre 
pouffé fort loin. J’ai vû en 1714, à Berlin, 
dans le Cabinet du Roi une pièce magnifiijuf 
dans ce genre. C’étoit le portrait de fa Majelic 
le Roi Préderich de Prufie. Il étoit fi bieo 
travaillé , tous les traits étoiènt fi 
blans (*),qii’à la première vue on ne poDVOit 
s'empêcher de dire, c’efi: le Roi. Enfin, 

Ssnee. L. lïl. Ëpift. 12I. Staf. ,L I •S'yi'DiTy, v loa, 
nomme élegemment ces fortes de peintures CerwM 
ieas, 

(63) Il n’y avoir chés les Romains que ceux qui 
exercé des Magiftratures curules qui eurent le 

Plus il y en avoit dans leur veftibule, pi»* ' 
étoient nobles. Les Poëtes les appellent pareil®' 
les etoient faites de cire, 

Ovid, L. I. Amor. Elcg. VIII. 6;. 

Nec te decipiant veîeri cinSia atria cera. 

Et Juvenal Sat. VllI. 19. 

T’ota licet veteres exsrnent undique cerae. 
jiria. Nobi/itas fola efi atque unica virtus. 

Voyez Demfter in Paralip. ad Rofin. Antiq. ^ 
Joh Sam. Luppii diflert. de jur. imag. apud 
WiUeb. 1712. & Joh. Chriftian. Weber progr. àe cü' 
imag ap. Ver. Rom. laudabili. 

(^) Tous les traits en étaient Jt rejjhnhlans. J* ® ^ L 
fort furprenant que des Portraits de cire pyeils, 
rclfemblans, puis que les traits en font moulés fut 
<âge même des perfonnes qu’ils reprefentent. 
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iergiers en font des bougies, pour Tufage des 
rands-Seigneurs. 

L’on fait qu’il y a pluGeurs animaux, qui, hes 

omme des baromètres vivans , prcdifent les f^^es a- 

cbngemens du tems (64.), Les Infedes ont 
Uéme propriété. A l’approche de l’Hyver 
ilsfe cachent (6f ) -, 6c lorfque les cigales pa- tems. 

“iffcnt, ils nous annoncent l’Eté (66). Il faut 
s'attendre à quelque tempête ou à quelque 
greffe pluye, lorfque les Abeilles (67) fe re¬ 

tirent 

{64)^ Voyez Wagneri meteorologia brutprum. Ceft 
Jli qu’Ælien décrit que).§ font les lignes de tempête dans 
«fe/TOpeder.H A. L. VII. c. 8. & dans les Oifeaux 

• Ç. 7. Mafen P. II eloq. lig. p. 86. indique di* 
s ia ces lignes dans les vers fuivans. 
oM/nafuo vates pluvi.im vocat improba plaît fié, 

Hanc cor VMS crocitat , garrula pica canit’ 
Hanc qmque pracoci'bus cornix annota fuh nmdis 

Pravenit, (ÿ liquida mergitur amne capiit 
Ham bumili Progne dejtgnat in aère gyro, 

Cum velox tepidmn rernigat aies aqitam. 
Banc errata etiam volucris Titania, Marüs 

Jfi'ecla , plaudenti pedare 6* are fonat. 
S^oftratufifiie culex , cognaîaque fanguine turha 

, ^^tlpedim ô* nigTi velkris optât eques 
p) Bratus ap. Aldrov. f. a30. dit luivant la verfion 

je, cum vefpæ autumni iempore gîomeratim 
fa pojfim conflipata fiterint , eiimn vefpertims ante 

dtxerit qiiis fubfecuturam byemem. 
166) On prétend avoir remarque que dès que les Ciea- 
paroiflent il n’y a plus de jours froids à craindre. 

^ Ifidore in Scuto Hercul. Quando 
alis fonora Cic.\da rama in films eef- 

’l^ bommbus cartere incipit. ■' 

\ divimtate 
JndTl ^ P^^-utas & fngora futura prafentiant : Et 

utrumque mpendere coniedu- 
^ üjqumtur , non longijfime ab alveo volatu procedunt : 

k'irZrj -volantes veluit foribus incubant. Ex 
<augurati agricoHs tmbch 

^"pejtatîs adventum. 
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tirent avec empreflement dans leurs Ructe 
Ton a lieu de craindre la même chofe quaiK 
les Fourmis cachent leurs ceufs; quand les 
mouches piquent vivement ( <S8 ) -, quand les 
Papillons ne volent pas fort haut (dp)) eniîii 

quand les vers fortent de terre (*) 
Les Infeêtes purifient l’air des humeurs 2c 

vapeurs pernicieufes (70). Ils font coib- 

' me des épongf^s naturelles qui les attirent, 
comme on la remarqué dans des crapauds 
fecs. Les hommes s’en font fervi de deffenle 

(68) Voici, ce femble, ]a caufe de ce Phœnotnèr 
La chaleur, qui précède ordinairement la pî«ye<.^®' 
fèche & les altère) alors, poufles par la foif, il « 
chent à fe defaltercr dans le fang des hommes & des es 

(69) Sur le point de pleuvoir ,l*air, chargé de vâpeJS| 

devient plus pelant; ce qui fait que les j 
les ailes font fi délicattes, ne peuvent pas s'élever 

haut qu’à l'ordinaire. i, 
( * ) Enfin quand les vers fortent de terre, üfl ^ 

affez ordinairement fur la queue des grandes um P' 
lorfqu’elles rampent, une motte de terre , ou bien^ 
brin d’herbe, on dit communément que le premie 

. . ^ t. - n r._J* ViAîiil tel 
figne de pkiïe, & que l’autre eft figne 
C’eft un prognoftic que je n’ai point examine; ^4 
ne garantis pas pour véritable. P. lu IB gaiaiHia pao puui vwiiiaL/iv. ^ . jl-j. • ' »r 

(70) Voyez. Athan. Kircheri iter Z. Athan. i^ircnen iier .if 

Dial L c. ' 5 p. 611. Hifce Jîquidem Infeats , 0 
aqua, 6* terra , a fuis noxiis qualitatibus, vemi, ^ 

firmitatibus qmhufd^im purgatur . & 
paéïa Infeéla quadam injita or, nefeio 
quicquid vitiofum Qf mquinatum 
irabuni. Infeéla vero ex aqua profapia orta, idem in 
qmd aérea in acre, éÿ îerrefiria i0i J, 0î- 
quoque fui fibi elementi purgathnem attraau quo 
netico vel fympotbetico in hotfum miura pro^-ran ■ 
vero Injcàa. ubi munere fuo probe 
ti mihira conjilio taffdcin in alimentum 
volaîilium 6" natatilium, vitee cojî} 
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DS quelques occafîons. Je me rappelle une 
ofc fingulière, qui arriva à Hohnftein en 
if. Dans le tems de la guerre, des Paï' 
is (71 ) s’étant attroupés , ils vouloient 
Ier la maifon du prédicateur à'Eknde. Ce 
inier, aïant déployé toute fon éloquence 
iirles en empêcher, & s’appercevant que 
ipeines étoient inutiles, s’avifa d’ordonner 
fès domeftiques d’aller chercher dans Ton 
liinfes ruches d’Abeillesî ils obéirent, 
laïant jettées au milieu de ces furieux , les 
biles les mirent en fuite. Les Infeéles fer- 
K encore d’appas à la chaffe & à la pêche. 
Dulait que les pêcheurs attachent des vers de 
Jreà leur hameçon \ 6c qu’à la place ils em- 
^nt fouvent VEphemere ( 72. ). On remar- 
■«mêtne que l’Anguille (73) aime mieux ce 
'fnief Infefte. Enfin les Infeétes ont fouvent 
^ulieu de graveurs. Les Lacédémoniens fe 
•ïoient de petits morceaux de bois vermou- 
h pour imprimer leurs feings fur la ci- 

'(74). CHA- 

Cet exemple eft rapporté par Eckflorm in Chronic. 
^ienr. p, 201. Aldov. L. I. f. 107. allègue plufieurs 

exemples pareils, dans lefquels même des armées 
qui affiegoient des villes ont été raifes en dérou- 

le moyen d’Abeilles irritées. 
P) Aufon ad Thean ; 
^fcandi tralieris ftudio, domus omnis abundat 

, taies folita efi oflendere gazas 
^odofas 'cefies animantzan Nerimrum, 

& fundas, 6’ noininâ villica Uni, 
( & infutos terrenis vermibus bamos. 

Blanc Sebau PI der Raup p. lya. 
x4' Ex Hcfycbio ; Etymologici Auàore, Evftaiiyio ad 

Suida ô* Tbeofbrafio id âoeent Menrfius ad Ly- 
^and, Salmafius ad Solin 923. Kirchnanmts de 

ÿ. 2. p. g. Ces fortes de Cachets de bois s’ap- 
& 5-çi:rcSfuTcc. 
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CHAPITRE II, 

De Vufage ^ de V utilité des Infedes 
dans la ^héolo^ie 

SI l’on confidère avec attention Scfanspr^ 
jugé ce que nous avons dit julqu’id,!’ 

fera obligé de reconnoître que ces petits aiii 
maux nous élèvent a la connoiilance du Créa 
teur de TUnivcrs. Quand ils n’aur' icntd’au 
tre ufage que celui de nous faire remonter 

îaprémière caufe, ne feroit-on pas endroitfi 

conclure que ces InfeéleSjqu’ -n regardecoffl 
me pernicieux,fontinfinimciU utilesauxbo® 
mes qui ne veulent pas s’aveugler aupoij 
de refufer de contempler les œuvres di 

Dieu ? . 
Pour faire éclater fa domination fui' 

Infeébcs, Dieu a exigé qu’on lui offrit lespi'J 
mices du miel. Il ne veut pas qu’on en " 

une offrande par feuj mais il exige qu 
plat 

( * ) Dans la Théologie. Le but de l’Auteur dâiüM 

ce Livre eft de tirer de la connoiflance des 
ufages utiles pour la Théologie. Le but de ce t 
à en juger par le titre fembleroit d’abord fi*'’®*® , .(| 
il en diffère pourtant, en ce que Mr. 
pofe que de nous faire voir en quoi les ^ 
tribué au culte Ceremonie!, & comment ils pe“ 
un inftrument en la main de Dieu pour jjjvi 
Ici c’eft Dieu qui fe fert des Infedes pour ^ 
à lui, là c’eft nous qui nous en fervons p9“‘ 

P. U 
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jcefiir l’autel, pour être comme une offrande 
fémîces en agréable odeur Levitique II. vs, 
I, iz. ( I ). Nous trouvons auffi que les Hé- 
m fe font aquittés de ce devoir, ëc qu’ils 
!toffert les premiers du miel. Les Enfans 
Ifml, dit l’Auteur du fécond Livre des 
ioniques, apporthent abondamment les pré- 
mh Vin ^ de Vhuile ^ du miel^ 13 de tout 
\urapportent les champs, xxxii. vs. f.^ 
Les Infcdes font une verge en la main de 

b, pour châtier les méchans. La i^feSles 
k méchant., dit le fils de Sirach, ejl le feu pom pu- 
llfwr. Ecclcf. VII. VS. ip. Aufli a-t-il me- nir les 
icéceux qui font rebelles à fes ordres d’em- 
byer les Infeêtes pour les punir de leurs re» 
ions. Voici comment Moïfe s’exprime 
ïcefujct. Vous jetterez beaucoup de femence 
'î! mre champ , (3 "vous moiffonnerez, peu : 

ks [auterelles confumeront votre moijfon, 
planterez des vignes^ les cultiverez', mais 

boirez point le Vin, (3 rie vendange- 
'‘‘ùtn: car la vermine en mangera le fruit. 
fut.xxvui. vs. 38. 3p. L’expérience a fou- 

juftifié la réalité de cette ^menace. Il 
M point de créature, fi chétive qu’elle 
'•) dont Dieu ne puille former des armées , 
pèrieures à toutes les forces humaines & 
P^bles de châtier les méchans de la manie- 

liiplus terrible. Les Hommes peuvent ré- 
des armées d’hommes 5 mais ils ne fau- 

K tenir contre des Armées d’infeétcs. 
C’eft 

') Omfer. Franm H. A. cum fuppl. Cyprian P. V, 
■P.m. 34,-9. 
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C’eft cnvain qu’ils employerpient les aii| 
les plus redoutables : le fer ni le feu 
fauroient venir à bout. On a vû de chetj 
Infeâies s’emparer d’un païs & en chafTer 
habitans (i). 

( 2 ) L’on a des exemples, que les Abeilles, les k 
goées, les Moucherons, les Scolopendres, les Scorpio 
ont chaffé des habitans, en partie des villes, & en pjrt 
de la Campagne Voyés. Æüert. H. ji, L. XV, c, s 
L. XVII. c. 3^. & 40. Diod. Sicul. L. IV. c. 3.Pi 
L. VIII. c. 29. 

CHAPITRE III. 

De P'ufage (ÿ de Vutilité des InfeSts 
dans le droit 

(*) Dans le droit. Ce Chapitre eft un peu/3 
de ce que le titre porte ; il traite bien moins de w 
& de l’utilité des Infedcs dans le droit, 
& de l’utilité du droit par rapport aux Infeâes 

me il paroit en cela s’écarter du but de cet ^ 
ge , je me difpenferai d’y joindre les 
ma profeffion pourroit au befoin me fournir. jjiA 
puis pourtant m’empêcher d’obferver en jleffl 
'PiUocafnpa dont l’Auteur fait mention , « 'jjl 
parlé in L D. ad. l^g Corn, de jg «#1 
tables chenilles du Pin, ainfi que le mot Grec ^ a 
il y auroit une efpèce de chenilles .-litrèii# 
n’eft pas connu, puifque celles que le 
ne le font réellement pas, conune il l’a déjà e < 
qué plus hauti P, L. 



DES Insectes. iff 

;ler la pofTefîîon. Les Juris-Confultes, voyanc 
utilité que l’on retire des Abeilles, ont fait 
!e certains Règlemcns pour en affûrer la pof- 
iiiiüQ aux propriétaires (i). Quoiqu’elles 
olentpar-ci par-là pour faire leurs provifionsi 
i propriété en demeure au poflelleur de la 
luche. Lorfqu’elles eiTainent , elles appar- 
iennentau propriétaire fi long- tems qu’il peut 
spourfuivre, & prouver qu’elles font à lui. 
)’eft la décifion du droit Romain. Celle du 
toit Saxon eft un peu différente. Le pro- 
riétaire en perd la poiTeflion aulîi tôt qu’elles 
mt hors de la Ruche. Quelques Juris-Con- 
“ites prétendent cependant, que la Loi per- 
üetau propriétaire de pourfuivre l’effain, 6c 
He prendre fur la poffelîion de fon voifin. 
Hais s’il néglige de le pourfuivre , il ap- 
tat à celui qui s’en fai fit. Quiconque 
''île les Ruches d’un autre ell: puni. 
Les Jurifconfultes ont aufii examiné la Par ta- 

?ieftion: fi un fermier, qui dans fon contraét 
‘tenoncé en termes généraux à tout acci- 

eft obligé de fupporter la perte caufée 
^une armée de Sauterelles (i)? ou, fi le 
eigneur foncier en doit être chargé? Voici 

ils ont décidé cette queftion. Si 
‘îcident, qui eft arrivé , eft fi extraordi- 

nai- 

Plato in L, de Legib. Si quis apem ’odnptaü in~ 
Ô* pulfando alienum examen Jibi vindicaverii, dam- 

Lege Sal. Tic. IX de furt. ap. i, üc 
Pai apes clave conclufas referaio teâo rapuerit, 

•^y o^ios, id eft foîidos 4^. folvere débet. 
" >)»' ■ Hûppii DiJ]'. de edaci Locuftaruni 
r ^ ^e^L. Excepta tempore î. Laçai 6* cçnduéî. Eran- 

i68a. 4. 
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mire., qu’on ne pouvoir, ni le prévenir ni 
prévoir, le Seigneur foncier cit chargé; 
dommage. Mais dans tout autre cas c’eil: 
fermier. L’on a aufli été obligé de faire d 
Loix très rigoureules contre de certaines pei 
Tonnes affes méchantes, pour^ empoiloniii 
leurs femblables avec cette efpèce de cheni 
les, nommées Pithyocampæ (3 . Perfora 
n’ignore, que, lorfqu’il y a une grande (Juan 
tiré de chenilles, de fauterelles, ou d’autn 
Infeéfes de cette nature, il arrive fouvent» 
Magiftrat d’ordonner de les exterminer, ^ 

d’indiquer la manière , dont il faut s’y 
dre (4). 11 y a eu des peuples , qui fe W 
fervis des Infeéfes pour punir les Crimiw 
Les Juifs, par exemple, employoient ou® 
fourmis ou les Abeilles, pour punir les Ado!' 

tères . f). Ils les mettoient nuds dans une four' 
minière, ou bien ils les expofoient aux 

res d’un e0ain d’Abeilles. 

(5) Cefl: une faute in Digeft. Jpud. 
XLFIIL Tit. ad Ug. Corn de Venef, qu’on y ooj 
ve le mot de Pityocarpa. Ulpien expliquant laJf/ 
de Sicar. met au nombre de ceux qui ont mérite 
ne ftatuée par cette loy, ceux qu’il nomme 
propinatores. ^ , 

(^) On peut rapporter a ceci le padage de PW 
c. 29. qui dit au fujet des Sauterelles; 
gione lex etiam ejî, ter anno dehellandi cas, 0 
terendodeinde fœtum , poftremo adultas , Is 
in ewn, qui ceüaveriî. Et in Eemno 
ra prafinita efi, quam JinguU enecatarum aà 
référant Necare & in Syria militari vnpcrio coÿtn 

(5) Buxtorf, Jud. Scbule c. 39. p. m, 6iî. 
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CHAPITRE IV. 

De Vütiîiîé ^ de l'Ufage des InfeSies 
dans la Médecine. 

LEs înfeûes ne font pas d’un uîage auflî 
commun dans la Médecine que les autres 

toaux} parceque les Médecins ne fefonc pas 
îonné autant de peine pour rechercher à quoi 
ïs premiers peuvent être utiles , qu’ils s’en 

donné 5 pour connoître les propriétés des 
Je me flatte cependant de faire voir 

j'i’ils ne lailTent pas d’avoir aufli leur mérite 
cette fcience. 

Î^ans la Botanique, par exemple, l’on 
iroüve des Infeétes, qui font le fquclettc d’u- 
5sfeuille dans la dernière perfeélion : ils ron- 
N, avec un art êc une délicateffe infinie , 

ce qu’elle a de charnu, ne laifiantque 
jfs fibres ou les nervures, par où coule le 

qui la nourrit. Cet ouvrage eft fi bien 
“ijjque les hommes, quelques foins &. quel- 
lUrt qu’ils mettent en ufage , auront de la 
fcine à l’imiter (*j (i). 

Les 

às la peine à Vimiîcr. On a pourtant trou* 
«n venir à bout; & Ton fait aujourd’hui par 

«es fquelettes de feuilles beaucoup plus parfaits que 
îes Infedes nous fourniffent. P. L>. 

Malpbygj a fait l’Anatomie des plantes. 
'’nn P non feulement en a fait autant in Zoo- 
^ 6. Mais encore il fit le fquelette d’une 

figuier des indes, qu'il envova enfuite à TB. 
Tome II. M ' ««*•' 

Ufage des 
Infectes 
dans la 
Botani- 
que.^ 
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Dans Les Tnre£tes font auffi utiles dans l’Oiléolo 
rOfiéolo- Si l’on veut avoir le fquelette de certaifl 

petits animaux, on n’a qu’à leur ôter la peai 
les oindre avec du miel, & les enterrer dan 
une fourmillière, ou les expofer à la voraciti 
de quelques autres Infeâies. Ils mangeron 
peu à peu la chair & les entrailles de ces ani¬ 
maux 5 ils ôteront des os jufques aux pim 
petites parties des chairs qui les environnent. 
Mais comme ils ne fauroient pénétrer dans les 
nerfs à caufe de leur dureté,ils refterontdans 
leur entier J 6c continueront à lier tous les os 
les uns aux autres. C’eft ainfi que, par le fe- 
cours des Infeétcs, l’on peut fe procurer fam 
beaucoup de peine des fquelettesde toutesfot' 
tes de petits animaux, faits avec toute la pto* 
prêté poflîble ( z ). 

Dans Ils ont aulfî contribué à enrichir l’Anato*' 
VAmîo- mie. C’eft par le moyen d’un Infeéledesh' 

des, nommé Nigua^ que les Anatomiftfsont 

eu occafîon de revenir d’une erreur génèrjlM 
On croyoit autres-fois que le fang prenoitlos 
cours par les extrémités des artérçs, pour pal* 
fer dans les veines j mais cet Infedenousa 

ap- 

harthîinus: on en peut voir la figurer» 
f. 149. Fred. Ridfcb l’imita. Voyés Aâ, Er. 
M. Feb. p. 63. Alb. Séba a pouffé enfuite jj 
loin qu’il a reuflî à faire le fchelette de toutes for ^ 
feuilles. li en a envoyé un effai en Angleterre a ^ 
vaXitr Hans Sloanc Mts.Mt/JJembroekKundmann’^ 

mann s’attachent encore à cela avec fuccès. j 
(2) Swammerdam parle en ces termes dun ^ 

change en petit Scarabée. Hormi vermcuîorum. o^^^ 
pojps Jceleton aliquod pur gare, fi quidcarnfi 

adbarefeat. add. Georg, Hieron, Vclfchii obierv. • 
co-Medic. Hecatoft. I. Obferv. LXXVI. p- 
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ppris le contraire; Il s’infinue dans la peau 
b hommes, & leur caufe des accidens fâ- 
icux, fi l’on n’a pas foin de ï’cn retirer, 
’ttur cet effet, les Indiens pafTent ^ avec de 
Sisades précautions, Une aiguille pointue & 
Itès fine par les pores de la peau j à l’endroit 
»fe tient caché leur ennemi. Alors , ils la 
toament en tout fens autour de la tuiUeur, 
«1 milieu de la quelle il demeure^ afin de la 
toef du relie du corps, Ôede l’arrachera- 
Itc l’animal lui-même. Quand on regarde 
Ktte tumeur avec une loupe, on voit com- 
Jmtl’lnfeâre y eft renfermé dans une cfpccé 
®ple tranfparente. L’on appetçoit enco- 

la tumeur deux ou trois petits points 
JJges, qui font les extrémités des artères. 

fi le fang pafToit dans les veines par les 
f^tréinités des artères, il én réfukeroit cette 
“•Jifequence, que ces points rouges, fi dif- 
Jftement réparés, devroient fé joindre, ou 
^ moins avoir quelque communication en- 
bbfe(5). ^ ^ 
Les Infeéles font aufil fort utiles dans la 

‘flerapeutique (4). L’cxpèrience juftifie 
peut s’en fervir utilement tant pour les 

^idaires que pour les maladies intérieures. 
Les 

pas foute Communication entre les véi- 
. «les artères; mais celle-là feulement qtic les Mede- 

croyenc qui fe fait par anaftomofe. 11 y en a une 
'1'” f; fait par les ranüfications des anères & des 

jjT l’adihets. Conférés Pby. Med. n. c. Ann. 

f ^ là-deflus TViib. van âen BoJJcîm 
4- Livre des Medicinifehen Hiftorie det 

M 2 
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Les Médecins font ( f ) fècher à l’air ces p( 
tits animaux, ou quelques-unes de leurspai 
ties, les reduifent en poudre, & les font pren 
dre à leurs malades, en fe fervant pour cela dd 
véhicules convenables , ou en les préparanl 
en forme de confeétion ou de conferve. Quef 
ques-uns les mettent en digeftion dans d{ 
l’huile, & en font du Baume j d’autres lesfonl 
mourir dans de l’huile d’Olive Ôc fe fervenl 
de cette huile. Il y en a qui les font dilliliei 
tandis qu’ils font fraixjqui en tirent une eau, 
8c reduifent le refte en cendre , dont ilsd* 
rent, par le moyen de cette première eau, 
un fel fixe. L’on peut rendre diverfes railous 
de la vertu qu’ont ces petits animaux. L’u¬ 
ne, que le fel qu’ils ont eft plus pénétrant a 
plus volatil que celui des autres (d)} l’autre» 
qu’ils ont un heaume naturel, capable de pro¬ 

duire de bons effets ( 7 ) : une troifième ennu, 
qu’ils ont un fouphre plus efficace (8). 

Je crois ne point m’écarter de mon iup» 
en citant ici les Infeéfes, dont jufqu’ici on » 

tait 

(e) y. Rodol Gîazéerusin Rharmac. 
p. 22. Condamne la manière ordinaire de prep 
Infeâes, & en indique une autre ; dont je lailie le 

decins gp^roij quelques Infedes 

fel volatil, parce qu’on l’e», extrait facilement P» 
moyen de la Chymie. Confères Sebroder. um- 

^ ^7 )”cela^fe voit dans une efpèce de 
appelle Onâlueux, à caufe du heaume qu'il 

(8) Mr. Jean Eg. Eutb a exarnine les 
/e; & y a trouvé, outre du fel volatil, du jpè-i 
tant en parties balfamiques, branchues, « un p 

res. 
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k ufage dans la Médecine. Je commence 
il les Sang-fués (p), qui, appliquées çxté-vent dans 

rarement, font le meme effet, que les vcn- Tbéra- 

«ifes. L’on choifit pour cet ufage les 
s, dont le dos eft marqué de diverfes lignes, 
les ne font pas aufîî nuifibles que les autres. 
Ivantque de les employer, il faut les tenir La Sang- 

fielque tems dans de l’eau claire , afin àefue. 

!sfaire bien purger. Il faut enfuite frotter 
fec du Salpêtre, du fang, ou de l’Argile la 
îrtie à la quelle elles doivent être appliquées. 
[iiand on veut les ôter, on les couvre d’nii 
ifudefel ou de cendre ( lo). On n’en fait 
Kun ufage dans les applications extérieures 
île pour fucer le fang. Dans les grands maux 
ietête, on les applique aux Temples-, pour 
'^icuer modérément on les met aux bras , ôc 
Jïpiésî on les applique aufll aux Hémor- 
‘loides, pour ouvrir celles qui font bouchées, 
hques-fois on s’enfert pour les incommo¬ 

dités 

(9) Serenus ; 
, , quibus apporta jîccatur hîmdine fanguis. 

K 'N. L. XXXII. c lo. Diverfus bimdmum, 
^fi^guifugas vacant^ ai extrahendum fanguinem ufus eft, 

eadein ratio earum, qua cucurbitarum mcifcina- 
ad, corpora levanda fanguine , fpir,:menta laxanda , 

Multi podagns quoque admittendas cenfaere,. 
^onicus tradit eas inter Pfilotbra vel depüaîoria recen- 

) fi toftæ & aceto illitæ pilis imponantur, ita canens : 
^ec non & ftagnv cejfantibus exul birudo 
Sumitur, vivent Samia torretur in aula, 
-Kec acidis ungit permfta liquorihus artus. 

Uo)^Vid. Galenus de Hirudin. in Opp. f. m. 999. 
^jpute, Jt partim depafeantur, forfice caudom praddi- 

reâiiiuàinem filarnentorum , nam cjfiuenie 
^ fanguine, trabere non dejîftent, donec falem aut d* 
^^oriinfperferimus. 

M 3 
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dites des femmes , qui proviennçnt du maii 
que de Règles. 

X.ever Les vers terreftres paflent pour produiï 
dâ- icrre. d’excelletis effets dans la Médecine ( ii ). 11 

excitent la Tueur , provoquent les urines, 3 
douciffent les douleurs , amollilTent, réfol- 
vent & diflipent les conftipations , aupen* 
tent le lait* & guérifTcnt les playes & les 
nerfs coupés. L’on s’en fert aufîi fouvent 
dans l’/ipoplexie , dans les contrarions de 
membres 6c les autres accidens des nerfs &(ies 
mufcles 5 dans la jaunilfe, l’Hydropifie k la co* 
liquej ôç particulièrement dans le Rhumatifaf. 
On les employé intérieurement 6c extèrieuîÉ' 
ment. Quand on veut les prendre intèriearfr 
ment, on les pile tous fraix 5 on les m êle avec du 
Vin 56c on les fait paffer par une Toile. 
très les font fècher 6c les reduifent en poudre. 
Dans Tufage qu’on en fait pour les appto* 
lions extérieures, on s’en fert, ou, pendao^ 
qu’ils vivent ou après leur mort. Lesappli* 
cations des vers vivans ( * ) fe font contre k. 

CBffl* 

(11) Conf. Joh. Andr. Reuberi Difl! qui traite de 
ûge que les mille pieds, les fournis , & les versie^', 
re , ont dans k Medecine. Sub. pnsfid D. Jo. Fr» 
Pré. Erff". 1722. 4. Pro, c 3, p. 14. & ftdv. 
les vers de terre ibient un grand fpéciâque contre 1^ 
puiflance, comme le conjedure Glaubert Pbarmeop. 
pr. P. II. p. i ç. c’eft ce que je n’Ôferois affirmer, <^1 
peut encor confulter fur la vertu des vers de ^rre Ww-, 
L. II. c bi. Ô" MatibioL in b. l. f. 366. & 
Frkcl. PauUim in febed. de liimbr terr. Froficof. O 
1703. Seéi. II. de qiio vid. Valent, in Hiji. littT. 
Nat. Cuf Tr. XLV p. 138. 

(*) Les applications des vers vivans. ^ Ces jj 
font encor un remède fpecifique dans les pjf.j 
/aire celTer les plus dangereufes in-âanmiations, 
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crampe, ou contre les vers; 6c on les appli¬ 
que fur la partie ofifenfée. Celles des vers 
Bons font en iifage contre les douleurs, cau- 
b par une dent cariée ( ) ; 6c contre cel- 
bde la goûte. Dans le premier cas , Ton 
mplit de leur poudre le creux de la dent gâ¬ 
tée} & dans le fécond, l’on applique chaude¬ 
ment un mélange de cette poudre 6c de farine 
ir la partie qui fouffre. 
Parmi les Infeéfes qui ont des pies , fans -4- 

àsjont dit que les Araignées font d’un grand 
% (15). L’on vante fur tout la vertu de 

la 

be digne de foi m’a affuré avoir fauve par ce moyen 
ledoigt a quelcun. L’inflammation s’y étoit mife à un 
foœtou’on avoir réfolu , s’il n’y arrivoit pas de changement 
fworable en 24 heures, de le lui couper. La perfonne 
^ qui je tiens ce fait furvint dans cet entre-tetns ; elle 
«infeilla l’application du ver au patient; il y confentit; 
M en enveloppa la partie afl^igée ; le landemain toute 
Wammation difparût, & fut bientôt fuivie d’une heu- 
tîüfe guerifon. 
hrmi les Infedes fans pies utiles dans la Médecine, 

* peut encore placer la Limace & l’Efcargot. La Li- 
'a ce qu’on prétend , eft un remède qu’on employé 

ivec fuccès dans les Defeentes ouvertes , & dans la Phti.* 
L’on fait que l’Efcargot eft excellent contre la gra- 

'®ile & qu’il fait un des principaux ingrédiens de cet 
jinirable remède de Mademoifelle Stephens pour diflbu- 

la pierre, lequel lui a valu ^000. Liv. Sterling, que 
® Parlement d’Angleterre lui a accordé il y a deux ans 

le rendre public. P. L. 
{12) Q. Screnus : 

Écefos autem dentes Jt forte quereris 
Prode^ ^ pulvis Lumbrici corpore iofto. 
Vid. Sebroders wobl eingeriebi. jâriz. Sebatz. L, 

■ Q. IV. f. m. 107. ajoutés à cela ce que dit Lifter. 
^ f de Aniraalib, Angl. qui eft de araneis , Tir. 

P 78’. de araneo Inpo nigro : où l’on voit ces pa- 
înier approhata ranedia D. MaUhtzi Lifter, Eqmi- 

M 4 
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la grande Araignée à croix, qu'on prétend 
être bonne contre la ficvre intermittente 
Pour cet effet , on la met dans une noifet 
te ( * ), qu’on porte au cou , ou bien on l’ap¬ 
plique fur le pousj ce qui, dit-on, doitaiil 
faire pafTer la fièvre quarte. Qiielques per* 
Tonnes fe font bien trouvées de fe ièrvir, con¬ 
tre la fièvre tierce , d’une toile d’araignée, 
mêlée avec du blanc d’œuf 6c du noir de fu¬ 
mée, dont ils font une application furie 
pous. Au-refie, l’on fe fert de la toile d’A* 
raignées pour arrêter le fang, ce qui produit 
un bon effet. 

Cîo- Les Cloportes (14^ ne font pas moins uti¬ 
les. Cet Inîeéfe aide à la digellion, c’eftuii 
bon diffolvant, 6c il eft apéritif. Avec ces 
qualités , il n’eft pas furprenant fi l’on s’eu 

fert 

ii! aurait, froa-oi mti pluriirium hotiorandi, ilkd kMk 
qiiod Jtne invidiâ communicandum pJitavi ; nimirum afM 
iîilîaîiîiam ex Francis nigris optime vulnera fanare, iip 
fuijje ex fecreiis D. Gualieri R^wloy forîijjimi vki. Con¬ 
férez auffi fur l’ufage des Araignées dans la Médecine 
Viofe. L IL c. & in h. 1. Matthiol. f. 360 

( * ) DaKS une noifetie. Si des remèdes appliquez ee 
cette manière gucriffent quelquefois, il femble que c’en 
plûtôt en agiflant fur l’imagination, que fur le corps. On 
en peut dire peut-être tout autant de ce remède otite 
contre la crampe, qui eft de porter dans fes poches cer¬ 
taines galles qui viennent aux chardons. ^Aureflefite 
dernier croit bon, il en faudroit encore être redevable 
aux infedes; puifque ces galles ne font produites qoe 
par la piqûre de mouches qui pondant leurs œufs dans 
la tige de cette plante, y font naitre une galle, qui'f 
de logement, & en même tems de nourriture aux 
vers qui éclofent de ces œufs. P. L. fj 

(14) Vid, Reuberi DUf. ad § 30v cit. C, l'P- 
fiiiv. Diofe, L. Il y f. 34. & MaiîiioL ad b, /. P' 

34'^* 



DES ÏNSEÇTES: l8|'* 

ft pour la diflolution des vifcofités acres , 
our ouvrir les orgaues vitaux, dans la jau- 
ffe, lagravelle, la rétention d’Urinc 6c la 
clique j 6c pour ramener l’appétit perdu par 
s glaires de l’Eftornach. L’on en fait aufli 
b applications extérieures contre les maux 
l’yeux, les douleurs d’Oreilles , 6c l’Efqui- 
ancie ou l’inflammation de gorge. On en 
sêlela poudre avec du miel, 6c l’on en frot- 
! la partie malade. On les applique vivans 
«ur la guérifon de refpèce d’ülcère, nom- 
tê Pbadagæm , qui ronge comme le can • 
ïr. 

Le Ver à foye doit auflî trouver fa place Le Pe,-- 
Apres les avoir féchés 6c réduits «-/ôve. 

®poudre, on en met fur le fommet de la tê- 
pour fe garantir des vertiges 6c des con- 

'“llions. Leur tiflii, ou la foye, produit le 
®eine effet : car fi l’on réduit du velour en 
Nre, 6c qu’on en donne à ceux qui font fujets 

mal caduc (i6j, ils s’en trouveront foulagés, 
U fumée d’une étoffe de foye qu’on brûle, 
'village aufli les femmes fujettes aux maux de 
^trice. Une infufion de petits Miile-piés 
îns du vin ( 17) ell: un remède bon contre Les Mil- 

„|aunifle & la rétention d’Urine. Les Che- 
‘«s brûlées , réduites en poudre, 6c prifes 

en 

Schroders TVbol eingerîcht. Artz Sch L 
/ 109 

in Adu PMcoMed. Acad. Caf. 
(ly) rv’ , Xl^îl. p. 76. de 1737. 

7) yale Pharmacolog. Suppkm. p. 321. 

indifféremment 
lortes de Chenilles produit cet effet, il y a ap. 

M f pa- 
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en guife de Tabac étanchent les Hémorragii 
Les Per- de nez ( i8 ). Les Perce - Oreilles ( ip) foi 

tifient les nerfs, & fervent contre les convul 
fions des membres. Il faut les infufer dan 
de l’huile j &, après les y avoir laifle pe» 
dant quelque - tems , les faire bouillir & et 
oindre les parties offenfées. La poudre df 
cet Infeéte, mêlée avec de l’urine de lièvre, 
^ mife dans les oreilles, cft bonne contre la 
furdité. 

Les Ceux qui n’ont pas de répugnance à ava^ 
Poîix. ier des Poux,peuvent s’en fervir coramed’iin 

fpécifique contre la jauniflé 6c l’Iélère. Us 
en prendront fouvent neuf à la fois(îo)'; 
Quelques-uns s’en fervent auüi contre la Fiè¬ 

vre 

pareiîce que ce u’eft pas par quelque vertu fiyptique 
ticulière qui fe trouve dans tout le genre decesaramauy 
mais uniquement, parce que toute poudre qui Defe<i“' 
foud pas par l’humidité, & qui n’a rien qui provoquer 
éternuer , eft par-là propre à arrêter une hémoragifi7 
nez caufée par la rupture d’un petit vaiffeau: parlît^i' 
fon que buvant la partie la plus liquide du fang, le F* 
materiel doit tout auffi - tôt fe figer , & boucher coojoiD; 
tement avec cette poudre l’ouverture de la veine par oa 
il «’écouloit. Ce qui m’empêche d’attribuer cet effet a 
quelque autre vertu qui fe trouveroit dans les Chenille 

pulverifées , c’eft que ces animaux étant fouvent a 

nature très différente, & même toute contraire 
l’autre, comme il paroit par les qualitez oppofées des ai- 
mens dont ils fe nourriffent, il n’eft pas fort apP^''^ 
qu’ils ayent cependant tous la même vertu • 
JP lu 

(1^) Jonfion. f> Ï06. 
(19) Jonfton. f. 84. , 
(ao) Jonft.^f. 90. Ce remède a pourtant été fatal a | 

garçon. Après l’avoir ouvert, on trouva un grand new 
bre de Poux dans fon Eftoraac. Voyez. ^ 
111. Aâî. Haffin. Obferv. XC. 
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îe quarte. Ils avalent dans l’accès quatre ou 
inq de ces animaux, plus ou moins, à pro- 
ortion qu’ils font gros ou petits. Ce qui elt 
kû fûr , c’eft que ces Infedtes fuccent les 
mvaifes humeurs du corps des Enfans. Les 
brpions, réduits en cendre par le feu, 
ftiscn poudre,chaflent l’urine retenue par la 
ravelle ou par la Pierre (ii ). Ils Fournif- 
m aufii un remède contre leur propre pi- 
fitre. On n’a pour cela qu’à les écrafer 
irla bleffure (zz)i ou ojndre la playe avec 

l’huile d’amendes dans laquelle on aura 
feinfufer de ces animaux. La Tique , re- LaTi^ 
feeen poudre par le feu, & répandue fur?^^* 
lîtête fait tomber les cheveux. Elle guérit 
Mlli l’Eréfypèle 6c la galle. Les punai- Les Pu* 

brûlées 6c prifes en poudre, chadent l’ar- 
['ère faix ( ). Si l’on oint fa tête de Po- Le Poiy. 
^pe marin , bouilli dans l’huile , l’on fait 
tomber fes cheveux ( 24 ). 
Les înfecles ailés, dont les ailes font membra- 

®£ules,font aulîi de divers ufages dans la Médeci- 
La poudre dés Abeilles fèchées fert à faire A- 

^ûitre les cheveux, li l’on en frotte l’endroit 
d’où 

(n) Scbroders Wohl ehi^Sir. Artzenen-Sch. L. V. CI. 
M-m. 110. 

bî) Kircber in Magnet. Nat. Regn. Seâi. II. c. g. 
I «9- croit, que- les Scorpions attirent le venin par une 

magnétique ; ce qui eft- mis au rang des fables par 
^' ^pmnn. in Medic. Rat. Syfi. Tarn. U. P U. c. 

^7* P. 19c. joignez Diofeor, L. II. c. 2. £5* Niât- - 
7- ^ b l. f, 313. 
M Schrod, I c. f. 11a. Diofe. L. Il, c: 33. £/ 
^bioiinb. l‘f. 339. 

U4) Dahin Pbctrmacol. fuypl. p. 333, 
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Le miel, d’où ils font tombés (if). Le miel, à caufed? 
fa vertu balfamique (z6 ), convient è la poi^ 

La Cire, trine ( 2,7 ) aux poumons & aux reins. La 
cire, appliquée aux playes, les purifie , ap* 
paife les douleurs & guérit ( 28 ) ; c’eft aufi 
la raifon pourquoi l’on s’en fert dans les Em¬ 
plâtres. Elle amollit les cors des piés, & 
fait qu’on peut facilement les arracher. Pour 
cet effet, on ia mêle avec de la thérébentine, 
où l’on a mis une teinture de verd de gris 
broyé j 8c l’on en fait un Emplâtre qu’il faut 
enfuite appliquer fur le cor.. 

Les Gril- Les Grillons font un remède pour forti^er 
les vûes foibles. On en exprime la fubftance 
liquide , qu’on fait dégoûter dans les yeux. 
Ils adoucifiént auflî les glandes quand on en 

\lLches ufage pour les frotter. Les Mouches 
comm- communes font émolliantes, abftergeantes & 
ncs. font croître les cheveux, lorfqu’après les ^ 

voir écrafées on les applique fur la partit 
chauve (ip). L’eau qu’on en difhlle eft 

bonne 

(25) Jldrov. f. loT". add. Kœnig. Regn. Jnir». 
ÎIL jirt. Vin. fs p. 2^1. , 

(26) Diofeor. Conmentar. L. II. e. 75. Maithol 
b. l. f. 384. Petr. Jo. Faher. Panebym. L. 
V. c 6 p. 3^9. 

(2'j) Martial. L. XI. Epigr. 
Leniiat ut fauces niedicus, quos afpera vtxal 

j4(jîdue tujfis, Partbenopae tibi, 
MeÙa dari, nucleofque jubet. 

Conf. Diofe. L. II. c. loi. 
(28) Holîer L. VI. Inftitui. Cbirurg. c. i. 

J. c. 76. ^ Maubiol. l. c.f. 388. it Faber. l. c. r 

(29) jilàov. f. 370. Plin. L XXVIII- 
XXIX. r. 6. L XXX. ç. 10. & 12. ^ 
J.nm. SetS. in. jiri. 7. n. 2. p. 333. 
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bnne contre les maüx d’yeux. Pour s’en 
bir, il faut la mêler avec un jaune d’œuf, 
ken faire un Emplâtre. GalÙen approuve 
ce remède. Elle fait auflî croître les che- 
mx, fait pafler toutes fortes de taches, & 
lend l’ouïe. Une perfonne , fur qui aucun 
porgatif n’avoit pu produire d’effet , aïant 
ifalé quatre ou cinq Confins fut parfaitement 

purgée. On dit encore que des Cou- Jins. 

5nsrouges, pris en infufion, font un éxccl- 
b remède contre le mal Caduc, L’huile de Les 

moucheron a été fort eftimée autres-fois. Si 
ion ramafic une certaine quantité de mou- 
'b ôc qu’on en frotte une tête chauve, fes 
Aeveux croîtront de nouveau. Les Guêpes Les Gui' 

la même vertu que les Cloportes 5 c’efl-à- ÿss. 

mre qu’elles provoquent l’urine 6c charient la 
|fwellc ( 30). Les excrefcences fpongieufes, J"® 
foi fc voyent fur les rofiers fauvages , font 
bonnes contre la gravelle. Or, elles n’ont 

propriété, que parce qu’elles fervent 
j^nid à une efpèce de petites Guêpes (30* 
ij en guife de Tabac , l’on fume un nid 
5 Guêpes, l’on appaifera la douleur des 

5ciits(32}. 
L’au- 

(30) Dak in Supplem. Pbarmacol. p. 323. 
(jî) Les Apoticaires appellent «es excrefcences Beâe- 

Voyez Menzelius in Epbemer. N. C Dec. II. An. 
10. P 31. 

13 J) Aâla Pbyf. Med. Nat. Cur. Vol. IV.Ohf.XVlî. 
i»!;' effeéium fali volatiii refolventi, & fulpburi 

deberi, videor pojjè contendere, quaîenus Jal ü- 
expUcans , fid forma fumi in poros fsfe irtjt- 

» o J» carne dentes arrvoiente. ac circa psriofiUan fia- 
humores refolùt, ^ editcit, fmulquâ demukettdo 
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L’a u t r e genre d’InfcjStes ailés, dont 11 

couvertures des ailes font écailleufes, n’éft pi 
La Co- moins utile dans la Médecine. Les Cochenil 
cbenille. les(*) (33) provoquent l’urine, comme 

Cloportes, pareeque, comme eux, ellescofli 
tiennent beaucoup de fel volatil. La poudii 
de cet Infeéte, mêlée avec du fucre, eftaol 
utile contre la colique, la Pierre èc laron* 

l^s geôle. L’on employé les Cetfs-volans contré 
Cerfs- les douleurs & les tenfions de nerfs, & con* 
volans^ tre la fièvre quarte (54). Réduits en poa* 

dre, iis facilitent l’enfantement. InfufésdartJ 
de l’huile, ils appaifent les douleurs d’Oreih 

jLg les(3f). La poudre du Fouille-merde 
Fouille- répandue fur les vifccres dans une defeente, 
merde. \ç^ rentrer. Cet Infeête ^ bouilli dans (je 

l’huile de lin, eft bon contre les Hémofriioi' 
des èc contre les douleurs d’Oreilles. Od 
trempe du coton dans cette huile, & onTâ?* 
plique chaudement fur la partie malade. 

Les Ba- ^ s Hanetons font prefque de la wtufé 
neîons, des Cantharides. Pris en poudre, ils ptovo’ 

quent l’urine & le fang, guèrilTent la morfui« 
des chiens enragés , 6c diflipent le Rhumî' 
tifnie. Qiielques perfonnes appliquent exte* 

ricU' 

( * ) Les Coebenilks, Mr. Leffers met les 
au rang des Scarabées; ç’eft une erreur où 
tombez avant lui. Le mâle de la ’Gochenille 
Mouche, ïa Femelle h’a point d’ailes. Voyez fa ûêW 
tion plus haut Liv. I. Patt. 3. Chap. i. a la reCMTf 

fur les paroles. La Cochenille efi em petit ver. uc. ' 
(33) Baie Phmnacol. p. 491. & in Jupfdem f 
(34) Glatéeri Pharmacop fpagir. P, IL P> ® ’’ 

Ferr. Imperati. H. N. L. XXVUI. c. 1. p. w. 9^^' 
izf) Galen. de Tberiac. f. m. 127g. , . 
(36) Siàrod. Artz, Sçhatz. L. v. c, 4, f 
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rarement la liqueur de cet Infeéte fur les 
ayes. On en met auflî dans les emplâtres, 
întonfefert, contre les bubes peftilcnciel- 
sScies carboncules. On en mêle aulïï dans 
îAntidotes. En faifant infulèr cet animal 
imt dans de l’huile commune, il s’en fait 
wliqueur, dont on fe fert au lieu d’huile de 
corpion. 
L’on prend rarement les Cantharides inté- Les Cm' 

■rarement (*) (37)5 mais on en fait d’autant 
«us d’ufage dans les applications extérieures 
üforme de véficatoires. L’on s’en fert dans 
3maux de tête, & contre la migraine : dans 
3 maux d’yeux , Ôc dans l’aveuglement, 
suféparle Mercure ou autres remèdesqiii font 
®trer les humeurs > dans les bourdonnemens 
'Oreilles, on les applique en formed’emplâ- 
'fsderriêre rOreiilei dans la furdité, cauféc 

contufion extérieure 5 dans le mal ca- 
Jcj dans les maux de dents &c. Les Can¬ 
dides font auffi un bon remède contre les 
odeurs Ifchixdiques, quand on les applique 
“ gras de la jambe. Elles font aufïï d’im 
^ ufage dans les Fièvres intermittentes, aulïï 

bien 

y ^ h ^ pf^end rarement les Cantharides intérieuretnent. 
te r •*’ loTfqu’on en prend une doze un peu 
n* J « connu une pérfonne ^ui ayant pris par abus 
[ Wkhi de Cantharides qui lui avoient été ordonnées 
k ®niplâtre, en fut empoifonnée : tout ce qu’on pût 

remèdes, fut de lui fauver la vie: mais 
I (jTv- ^^rèrement la raifotl. P. L. 

G&eri triga Medicamentorwn (i) 
k àe Gloffispetr. ( 3 ) de di^amno Fran- 
mp' -H*/?- Lit. Jead. N. C. Tr. 
Îî'f dejtmpî. Medicam, facîtit, L, 
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bien que dans les Fièvres malignes; mais 
faut employer ce remède avec bien de la pu 

I.es San- dcnce. La fumée des Sauterelles eft boni! 
terelles. ^j^ns les rétentions d’urine , particulièremeii 

dans celles des femmes (38). QLielques-uD 
les pendent au cou dans les fièvres quarts 
Elles provoquent l’urine, & chafient la Fier 
re, quand on les mange, ou qu’on prendIs 
].X)udre qui en ré fuite. 

On fait aufli un grand ufage des Fournis 
yIuÿ- Elles échauffent, defiechent & excitent i 
mis. l’amour ()3p) : leur odeur acide ranime adml 

rablement bien les efprits vitaux. Lesgran' 
des fourmis font un remède contre la teigne, 
la galle & la lèpre. Pour s’en fervir, 
les diffoudre avec un peu de fel, Sc en oindre 
la partie malade. L’Efprit de fourmisellnn 
excellent remède contre les accidens des o" 

reilles 5 tels que font la furdité ou le 
ment. On trempe du cotton dans cet efprif 
& on le met dans les oreilles. L’eflomacliiî 
trouve auffi bien de ce même efprit. 11^°’’* 
tifie tous les fens 6c la mémoire; il rnniinfi 
les forces j 6c donne de la vigueur en amour. 

(38) D/û/c. L. IL c. 57. 6" Mattbiol 

~%9) Vith Rcîéeri Di£' ad. 20^- cit. 6**S 
2ieh. Manitii. Dij]'. de Chyrnica formicarum X 

Paul Godofr. Sperlingio TFittersé. Tbef y- 
roit à fouhaiter que Mr. Mich. Fvid. Lochnerits eu K 
blié tout Ton ouvrage des Fourmis, lequel 
dans les Ephemerid. N. C. Dec II. Ân. IIX. 
On peut encor confulter fur Tufage des Loupus ^ . 
Médecine. Epbenier. N. C. Dec IL jin. 
Obferv. 40. Kœnig. Regn. Anim. Seéi. llLp^^' 

7- P- Scbwenckf. in Tberioîroph. Silef.L Si^' 
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é préférable à toutes les eaux Apopleéti- 
les6c fortifiantes} particulièrement pour la 
lérifon des caterres iufFocatoires. 11 eft ex- 
lieurcment d’un grand ufage dans les entor- 
!, dans l’Apoplexie & dans l’Atrophie par- 
cuüère, qui efi: caüfée par une blelîurfe. On 
îmêle avec des eaux convenables aux nerfs, 
uvec des efprits Arthritiques. L’on fe 
solive bien des œufs de Fourmis quand on a 
oüïe dure. Si on en frotte les joues des En- 
fls, ils leur feront tomber le poil follet, 
'dt une chofe remarquable que la quantité 
î vents qu’ils excitent quand l’on en prend 
vilement la dofe d’une drachme. Si l’on fait 
willir une fourmillière dans l’eau , 6c que 
'>ns’en lave, elle échauffe, deffèche Se for- 

les nerfs. Autli s’en fert-on contre la 
laParalyfie, les maux de matrice, la 

^chexie. L’on trouve dans les fourmilliè- 
Me petits morceaux de matière qui ont l’o- 

de l’ambre ou de l’enccns. Ces Infeéles 
^forment de la réfine des Sapins. En Nor* 

ôc en Allemagne on en fait ufage dans 
“Parfums C*;. 

j*) Bans Us Parfums. Parmi les Infedes en partie 
^OQt la Faculté fait 'ifage, on peut encore placer 

■ JLerwc; ; on en tire la confeâion fi vantée qu’on ap- 
J Le même Ir.feéle entre auffi dans la 
®'îaion à'Hyaànîe. Il fortifie le Fœtus, & c’efl un 

meilleurs cordi-aex, fuivarrt le témoignage de laSocjç- 
'Rovale des Sciences a Xjompcjier. P. JL. 

CHA- 
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CHAPITRE V. 

JDe Vutilité des Infedîes, par raport 

aux Bêtes. 

J’Ai fufîînimment prouvé dans le Ùk^tfi 

précèdent que les Inlèdes font utiles auî 

hommes, je ferai voir dans celui'Ci qu’ils 
ne procurent pas des avantages moins grands 
aux bêtes. Ils leur fervent d’alimens & dfi 
remèdes: un Infeéte même fert de pâture s 

Un In- ^î’atitres. Mr. de Réaumur a obfervé que 
feâiefert les Chenilles fe mangent ( *' ) réciproquement. 
de mur- j^^is, comme il remarque qu’elles n’en vin- 

l'imire ^ cette extrémité, que lorfque leur nour-' 
riture fut flétrie, ’il efl: vraifemblable que «s 
Infeétes n’en viennent là que dans les cas de 
ncceflité. Peut-être ces chenilles étoient-elf 
d’une efpcce, qui abefoin de beaucoup deji' 

qiiide pour fa fubfiftance ( i ). Les 
puces aquatiques ( i ), qui colorent la 
iieie dé l’eau, fervent de nourriture aux w*' 
ièéles aquatiques- qui changent en Moncoe* 

rons. Ch'olê admirable ! Tout petits que 

(^) Chenilles fc mangent. Nous avons 
remarque ailleurs que le nombre des cheDÜl^ qii 
mangent, efl: très petit, même de celles qui le 
la dernière néceflité ; & nous y avons indiqué les inieo 
à qui elles fervent communément de pâture. P. -b- 

( I ) Reammr. T. II. p. i. Mem. n, P* 
(2) Rai. glor. Dei L. III. c. ig. p. 7^9- 
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slnfeâics, l’Auteur de la nature a créé des 
imaiix allés petits pour pouvoir être avalés 
œ entiers par ceux-là. Parmi les Infeftes 
ireftresjles Araignées mangent les mouchesj 
sfrelons (3) dévorent les mouches à miel, 
: les Grillons les fourmis (4;. Les Serpens 
K fouvent de bons repas des Chenilles ^ 
sHanetons (f) &c. 11 y a une efpèce de 
maces, qui dévore les entrailles de certains 
fôes(^>(6). L’a- 

(3) Les Frelons vo’ent autour des ruches ; & quand 
ivoyent remuer quelque Abeille ils fondent deffus, & 
^portent. 

{4) Les Grillons mangent volontiers les fourmis j e« 
licliaQc celles ci à un fil, on s’en peut fervir pour pren- 
«les premiers. 
(;) M. Seba in Rer. Nui. Tl^ef. T. I. Tab. XV. n. 
f iS. décrit une Chenille d'Afrique épineufe, & Tab. 

n. 4. /. 66. une d'Amboine-, lefquelles il avoit 
îes du ventre de deux Serpens, la dernière n’étant 

blcffée. Le même décrit encore le Serpent 
' rcrou, qui fe nourrit non feulement de Rats, mais 
tore de Sauterelles, & de Scarabés volans. Tab. XXII, 
I i 20. 
(*) De certains Infeôics. Le nombre des Infedes qui 
tont de proye à d’autres Infedes ne fe borne pas au 
*3 d’Efpèces » dont l’Auteur fait ici mention. La plû- 

des plus foibîes , au moins en certains tems de leur 
ij) Iwyent d’aliment aux plus forts. A voir la guerre 

fe font, on diroit qu’ils ne font nez que pour fe 
^re. Le carnage eft fur-tout affreux parmi les In- 
% aquatiques. Il n’y en a prefque aucun un peu grand 

eux, qui ne fe nourriffe d’Infcdes^ plus petits ; 
^x-ci en mangent d’autres, qui eux - mêmes mangent 

de plus petits Animaux. On en voit qui n’épar- 
point leur propre efpèce , & qui femblcnt même 

Ubacher par préférence. Quel defordre dans la natu- 
^efordre néceffaire pour y maintenir un ordre 

^enüel, qui eft de tenir le nombre des Infedes ea 
) dibre, & d’empêcher que ceux qui multiplient le plus, 
^Câblent enfin la terre par leur multitude. 

Lifter, de Aniraalib. Angl. Tr, II. Tit. XVI. p. 
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L’a V1 d 1 t e’ , que les PoilTons témoigna 
pour quelques efpèces dMnfe<5les,ne nous pe 
met pas de douter qu’ils ne leur fervent d’i 
liment. Les monÜrueufes Baleines (7} 
nourrifîent des poux de Mer. Aufîi eft il ( 
tonnant qu’une pareille nourriture puilTe m 
dre ces poiflons fi gras. Dans les Rivière 
les Moucherons font prefque l’unique nourr 
ture de i’Alofej cC les poux aquatiques foii 
fort du goût de la Tanche (S). 

131. De limace cinereo,, parvo , inwiaculato , pH 
feribit ; llîud infuper de bac beftioîà notavi ; quod ]c. oed 
derat aut forte occifum invenerat, fearabaum qmnéf» 
jufculum: ejufque feélori capite tenus fefe intrufjjd, d 
éjîis vifeera depafeeretur. 

(7) Seba Rer. Nat. Thef To. T. Tab. XC. n.éJ 
Ï43. dp pcdiculus marinis: rnirandum fane, ftoiUi 
nu;, animalia tam fiupendce molis, tenui adeo efca /« W 
nutriant, nec aliud quidquarn Jîbi pofeant. Ita 
rerum Condiior profpexit fapientifjime, ut créature cvihP 
vitenti id abunde fufficiat in viGlum, quod juajiriiéi P 

fpecie data efl 
( * ) Sont fort du goût de la Tanche. Si les efpèces p 

Poiflons qui mangent des infedes, ou les efpèces 
fedes qui fervent de nouniture aux Poiflons, ne fe Mf' 
noient qu’au petit nombre dont l’Auteur fait ici mennonj 
ce feroit bien peu de chofe. Tous les Poiflons de Ririe' 
reconnus, mangent des Infedes; & il n’y a peut'S‘'“ 
aucun Vermifleau ni aucune Mouche qui ne foie dygo® 
de ces Poiflons ; deforte que celui qui voudroit faire 1 ‘ 
numération des uns & des autres, auroit peut-etreau® 
tôt fait, de les nommer tous. *41 

( 8 ) De Tbymmalo bœc notavit. Ælian. B- f- J. 
XXIV. c. 22 Ketïbus facile capitur : Non irew» ‘ 
efearum illecebris: Non adipe fuis, 
rpa, nof} altepius pifeis intefiino, non denique Strorm r ^ 
loffed folo culice, {improba fane beftiola, & 
que bomini tum morfu, tum firepitu fuo miefia) 
fbla dekStatur efca, comprebenditut. 
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L’on fait que les Infcdes font raliment le Ot- 

is ordinaire d’une grande partie des Qi- 
(1x^9) i ils en nournlTent leurs petits. C’eft 
ilaraifon pourquoi la plûpart ne couvent 
'au printems, lorlqu’il y a quantité de che- 
b fur les Hayes ëc fur les irbres. Ceux 
taies, qui, après être devenus grands, ne. 
ingent que des grains , ne laiflent pas de 
wrir leurs petits d’infe^es ( lo). Les Oi- 
K font narurellement fort chauds , c’eft 
urquoi il leur faut toujours quelque chofe à 
gerer. L’on ne fauroit s’empêcher d’admi- 
nci la fageflè du Créateur, qui, afin que 
lOifeaux ne manquafient pas de nourriture, 
créé une multitude il prodigieufe d’infec- 
Cette fageffefe remarque fur tout en ce que 

ifiurmis font de tous les Infeétes ceux donc 
fa un plus grand nombre j par ce qu’il n-’y 
aicune efpéce qui ferve de nourriture à un 
“s grand nombre d’Oifeaux. Les Infeéfes 
"h pour ainfi dire, une forte de Gibier au* 
'elles oifeaux donnent la challe. Les Hp* 
®queues êc les Merles ramaftent les vers. 

Les 

t9) Chacun fait que les oifeaux fe nourîfTcnt d’Infcc- 
I yfffi Aldrovande , Qharleton , Jonfion, d’auires 
“'nfe les oifeaux terreftres en trois clalfes : ceux qui 
ûirriiTent de Grains, de Fruits, & à'Infedes. Conf. 
ûr H. N. L. Vlli, c, 3. Aliqua aviuin venmcit- 

Jfringïlla, pajfer, rübetraluteola, parus &c. X- 
, atricapelîa , rubicillu, rubecula, Jïlvia, eu- 

t tyrannus 
Knd ^ les Perdrix vivent de grains , & 
ij i's nqurriffent leur couvée entr’autre d'œufs de 

15. Voyez Tutilité qui revient de cette manière de 
dans les Phil, Angl. de 1666. p. 344. 
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Les Corneilles ( 11 ) & les Etourneaux fe fi 
feat fur les Brebis, fraichement tonduesjp® 
fe repaitre d’une efpèce de poux bleu, quil 
remarque alors d’afiés loin fur leur peau. Li 
Canards, en barbottant dans l’eau , avaloitli 
pucerons aquatiques. Les petites mélanges! 
les Gorges - Rouges attrappent fort adroit! 
ment les mouches en volant , & en purifien 
l’air. Les Grives & les Bécafics cherclie! 
les vermilTeaux dans les marais. Les granà 
méfanges à tête noire mangent jufquesàè 
ou douze abeilles ( ii), 6c elles en nourifes 
leurs petits. Les œufs de fourmis font I 
nourriture des petits du RoOignol. LesHi 
rondelles (13) vivent uniquement d’abeille 
& d’autres Infeêles, qu’elles portent à leu 
couvée. Les Pics faififTent avec leur linga 
les Infeétes qui fe tiennent dans les trous & le 
fentes des écorces d’arbres (14). Cette nout' 

ri' 

(ti) De Incolis Lemni Plin, L. XI. C. XXlX 
mlas qmque ob id ( fc. locuftarum damnum ) coknt, 
verfo volatu occurrentes eorum exitio. 

(i i) Elles ne mangent point les abeilles tout entiere^i 
mais elles les ouvrent, & en mangent feulement 1« 
trailles, & le refervoir de leur miel, fans toucher*' 
refte. _ „ 

(13) Ayant un jour ouvert Teftomac d’une HironWi 
j-’y trouvai plufieurs Abeilles. 

(14) Vtâlitant vermihus , nempe 
reàa lingua xidtit in veru infigunt, ^ P . 
gnorum corticüms, & medulla cqffîs^ T.deo arbores 
quarum peteuffi cortku fono pabulum fubejfe mielUs^*' ^ 
drot\ Ornithol. L. X. c. 29. _ u 

Quelques uns appellent ces animaux Lions, 
nards ou plutôt Ours de fourmis. Il y en a 
pèces dans les indes Orientales; par exemple 
dua. Guacu , Marggtav. in Hifh Brafil. L. Vt c. 4-^^ 
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iturc engraifle plufieurs efpèces d’Oifeaüx. Il 
;ft bien certain, du moins, que le? Poules 
londent davantage lorfqu’elles ont occafion 
le manger quantité de Hanetons & de vers 

lerreftres. 
Je dois faire remarquer ici k fagcfTe & la 

iionté du Créateur. En même tems qu’il a 
lonné aux Oifeaux du goût pour de certains 
bfeftes, il leur a donné les membres ÔC les 
qualités nécefl'aires pour s’en faifir. Les Bé- 
calîes, les Grives & d’autres Oifeaux aquati¬ 
ques, qui font obligés d’atteindre les Infeétes, 
lont ils fe nourriflent jufqu’au fond de l’eau, 
ont le bec allés long pour cet ufage. Les 
Canards, qui font obligés pour la même rai- 
(on, de remuer le limon, ont le bec large, 
bs Pics-verds , qui pénètrent dans l’écorce 
les Arbres, ont le bec dur, aigu ôc propre à 
fercer le bois. La partie fupérieure eft la 
plus élevée, &fembîe être appliquée fur l’autre 
pur donner plus de force au hcc, & pour 
pTervir d’ornement. En le voyant l’on ne 
tooit s’empêcher d’admirer l’art avec le quel 
)eft travaillé. Outre cet avantage, cet Oi- 

a encore la langue déliée comme une a- 
'Iw, & il s’en fert fort adroitement pour y 
^filcr les Infeéles. C’ell pourquoi la pointe 
l^la langue a une certaine dureté 5 & aux 
leux côtés, elle cft garnie de petits crochets 
^verfés, qui empêchent les Infeétes de fc 

dé- 

, ibid : & 'Yzqiiiepatl. Seb. Rer. Nat. Thef. To, 
■ Tâb. XL n, 2. f. 66. & dans les Indes Occidentales 

le Tatnmdua Ameficana. Seba l.c. Tab. XXXVII, 
î'i f 60. & Çoaty. yid. de Læt. Ind. occid, f. 618. 

H. L. in Hift. Surinam. 
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dégager iorfque l’oifeau retire fa langue dâü 
fon bec. 

Les Infeétes fervent aufTi de nourriture au: 
. quadrupèdes. L’on trouve dans les Indes ui 
. animal, qui recherche les fourmis & les maiii 
ge avec appétit. Les jeunes Armadils (*; (ifl 
fe nourrifiènt d’une efpcee de fautcrelles 
qui , par ce qu’elles ont à leur cou une] 
façori de capuchon , font nommées Mai' 
nés. Les ours (16} aiment beaucoup k?! 
formis & le miel; & on les voit cherchera* 
vec empreflement les nids de Bourdow. 
X-e Caméléon ( 17 ) & quelques autres efpè* 
ces de Lézard mangent les mouches. L 
principale nourriture des Blaireaux eft ks 
Efcarboçs , les vers 6c d’autres lufedes de 
çette efpèce. Si l’on veut s’en rapportera 
Ælien , il faut croire que les Renards ne 
font pas uniquement friands de volailles 1 
mais qu’ils aiment aufli le miel , 6c (]u’ik 
recherchent les nids de Guêpes pour ce- 

(^) Les jeunes Armaâils. Les Arr^adils font une ef^ 
pèce de Lézards des Indes que les Efpagnols oDtnÇ™ 
mé Armadülos, parce qu’ils font armez de fortes eeail- 

les. . es 
• (15) Seba 1. c. Tab. LTÏI. n. 3. & 10. f 8.7- 

(16) UrJÎ & fruge^ fronde , vindema , 
vuni, ô* apibus , cancris etiam & fomneis. PÜQ- " ‘ 

^ • 7 ? • 
(17) C’eft ce qui a fait croire à quelques uns, ^ 

yivoient quq de l’air Vovéz Pigafetta in Difcr-^ 
uifr. P. I c Jî. 22 Job, Léo Jfr. in difir. 4^-f 
17. ’jôç. Ben. Hœpfferi 'Diff. de viâiu areo.T^H }^ ' 
Ceux qui ènonc élevé afTùrént qu’ils fe nouriffent uin 
tes. Perftmus , apui Vojf. de idoloîatt. L. Jff ^ 
J 02^. Cajfianus a Puteo, apud Dom. Panarol. ■ . 

Cboimî. p. 200. & PeirefcûeSf apud Gajj'tnd. in ^ 
L. V. p. 
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!('*)'( 18 ). Les Grenouilles fe tien- 
mr à l’affût pour fe jetter fur les if\beilles 
pnd elles viennent boire. Les Chiens ( ly ) 
ferent les Grillons de Campagne ôc les 
langent. La Taupe, qui vit fous terre , fe 
Butrit de vers de de petits Cloportes. 
Les membres des Quadrupèdes qui fe nour- 
fat d’Jnfeèfccs font pourvus de toutes les 
|Uâlités néceiîaires pour fe faiffr de leur proye. 
Lalanguedecet animal des indes qui mange les 

fouE- 

(*) Et qui chercl.eni les m4t de Guepes pour cela. Si 
|>i| pouï du Miel que les Renards cherchent les nids de 
Saèpes, ils s’adreffent bien mal -, puifqu’il d’y en a point 
|as les Guêpiers. Croïons que c'eft plûtô^ pour manger 
W couvin; û tant eft qu’il y a quelque chofe de vrai 
^ ce qu’Æiien nous en raporce. P. JL 
(i8) Æüan de Animal. L IV C. XXXIX Vulpes in 

infinité tum maliîia, tum fraudis progredy 
rmliiio^e&dolofeagat. Oum enim vçfpa- 

referîum ejfè animadverîerit, retrorfum eç accedit, atqîie 
a vefpeio averfo, ob. aeukorum fane vulncrïbus decli- 

"'W, in ceUas vejparias immifjd hirfuîa cauda, eademque 
prodxa, vefpas concuiit. Quum autem vefparum, cir- 

0‘mfliîùm fpifjis puis caudam impetentium , referta e(i, 
eam ipfam vsl ad arbaretn, vid ad parietem ad màce- 

aliidit, itaqiie muîia caudee aUriîione bis extinéîis, 
^cliquas invadit, perindeque cas . ut pritnas , permit, 

fnàmjîc omnibus delslis, omnia Jîbi tuta experiens, nul- 
murmure turbar.da. nullos jam metuens aculeos ^ os 

^J-fpariumfavmn immitiens , vorat 
(19! Aldrov. de Inf. L. II. C. XIII. f. 340. de Cica- 

is. Sunt 6* canibus quibufdam fmnmopere gratee , non 
’^documfuo involucro & tettigometra obvolutee funt, Jed 
tam poflea , cum canere incipiunt, ut in catella mca pree- 

i^fiteobfercavi, quam ruri babebam , cui cum aliquoties 
cum fummâ avidiiate cas comedebat, & tanto- 

W ea/rum efu deledabatur , ut quoties famulorum aliquis 
^ Hros 'oagereîur, fponte non mfequebatur tantum , fed 
^ o.rhjre, ubi e<z ardenüus canebant conjïjlens ^ cosit'muo^^ 

querula irtnutabat ad capiendum. 

N s 
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fourmis 5 eft longue & fouple (lo). Ilia 
fait fortir bien avant hors de fa gueule, & 
l’enfonce dans les fourmillières, d’où, aprà 
que les fourmis s’y font attachées, il la retire, 
La langue du Caméléon ( ii ) n’efl pas moins 
longue: outre cela, elle eft pointue6cvifqueu* 
fe. Cet animal fe tient à gueule béante, & 
quand les mouches , les fourmis , les petits 
hannetons 6c autres Infeétes, paftent à fa por¬ 
tée , il darde fa langue avec la viteffe d’unj 
trait -, 6c quand il les a atteint, ils ne fauroient | 
lui échaper : ils font enfilez au bout de la ÙH', 
gue, comme ils le feroient à la pointe (i’Dne| 
cpingle 5 ou bien ils font retenus fur la ma- ' 

(ao) Seba in Thef. rer. nat. T. I. Tab. XXXVH. 
N. 3. f. 6o. de Tamandua: L,ongo an^fioque 
e quo longa protenditur lingua, captandis Ô* 
formicis, qui viôl'us eft, accommodata. _ Conditor 
iijjîmus ifibæc animalia îalibus organis àonaroit , 
opus état, ut pabulumfiium pro guflu & luUiufloi c(W 
rare pojjent. Et Marc^raf. Hift, Braf L. VI. c. 4. 
guam babet infiar fubula teretem, oéîo digitos 
quafi canaïi inter inferiores gênas incumbit. Adde. a 
vrand. L V. c i. f. 533. 

(31) Formas autem vefeuntur Cbamaieontes ^ ' 
Myrmecophagi, linguaque bine adeo prolna pr/ediU J < 
qmm facile retrabere & ermttere norunf Pradam f f 
ri, linguam qmm longijfime exfertam intovqMni _ «r 
horis ranmm, quein formicæ alia'ce infeâa, 
pabuH gratia petmt ; bis vero medio in opéré 
linguam fubito retrabit Cbmnako , captaquejtc 

iftbac faucibus intrzidiî, ci fuftentando g 
l' c. Tab. LXXXII. N. 3 f. nî- S 
N. Ind. Oriental. L. g. c. 6. U J ^ P® 

^ UliP 

mal que les Indiens nomment Ajatochlus, & 
remuer fe nourrit des Infedes qui entrent eux^rae 
fa bouche.. Voyez Nieremberg. Hift. Nat. E. • 

& fur-tout L, IX. c. 6. f 59- 
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,tière gluante dont elle eft enduite , comme 
les Oifeaux le font par la glu. 

LEsInfeâres, qui fervent de nourriture à 
certains animaux , font un remède pour 
d’autres. Les Poules malades avalent des A- 
raignées, qui les purgent & les guérifl'ent. 
L’ours, malade (*) d’indigeftion, enduit fa 
langue de miel, l’enfonce dans une fourmi¬ 
lière , èc , quand les fourmis s’y font atta¬ 
chées, il la retire, les avale & fc trouve gué¬ 
ri (22). Pour éviter la prolixité, je n’en 

rap- 

(*■) L'Ours malade. Quand on lit des faits fi curieux, on 
w fô:hé de voir que les Auteurs qui nous les racontent, 
asfefoient prefque jamais fouciez de nous «prendre par 

moyens ils font venus à bout de s’aflurer de la vé¬ 
rité de ces faits. S’ils avoient bien voulu prendre cette 

ils auroient prévenu par-là coures les objedions 
qu’on peut leur faire naturellement, & gui forment autant 

doutes contre la vérité de leurs récits. Lorfqu’on lijc 
psrexemple ce qui cft ici raporté de l’Ours; il eft natu- 
fel de fe demander. Dans quel Pais l’Ours eft-il affez 
traitable pour laifTer de fi près épier fa conduite? A quel 

voit-on qu’il eft malade? Comment fait-on qu’il eft 
malade d’indigeûion ? Si c’eft de miel dont il enduit & 

où trouve t-il le raie! fi à portée? Y a-t-il des en¬ 
droits où les Abeilles fauvages ne prennent pas foin de 
^ttre leurs rayons à couvert de toute infulte? Comment 
'W-il pour n’etre pas piqué? Toutes ces fortes de quef- 
tiOQs que l’on Ce fait, & auxquelles on manque de répon- 
I’ ‘^’^pofent fomrent à rejetter comme fabuleufes 
^ relations, que nous aurions peut-être cru , û les Au- 
‘^rs gui les raportent avoient pris foin de prévenir les 

&ire devoient prévoir qu’on pourroit leur 

Plutarch de folcrtiâ animal. Urfa, naufea cion 
^ cavevmm fe confert, linguamque 

^ exerens ds propotnti 
fiatplem, quitus deglutitis juvaiur* 

Piin. L. VIII. c. i-. Æîian. L. VI. c. 5. 

Les In¬ 
festes fer¬ 
vent de 
remèdes à 

^autres 
animam. 
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rapporterai pas un plus grand nombre d’ex* 
emples. 

Tu^'nce Én refléchiflîint mûrement fur tout ce que 

viens de dire de l’uiage des IniciStcs, l’on 
teur en ne fauroit s’empêcher de conclure que celui 
tout eeci. qui en cit le Créateur eft un Ctre tout-puif- 

iant Sc tiiUt fage. Su puiHance parojt en ce 
qu’il a réiini tant dc' vertus dans ce fi petits 
animaux: & fa fagelTe en ce qu’il les a rendus 
également utiles aux Hommes & aux Bêtes; 
dans la fanté & dans la maladie. Le devoir 
de l’Homme eft d’y taire attention *, d’en avoir 
le cœur pénétré de reconnoifl'ance j & d’en 
rendre au Créateur de continuelles adions dc 
grâces. 

Motifs L’Homme, doûé de la raifon, convain» 
pour ap- eu de l’utilité de plutîeurs Infeétes, ne fau* 
profondir roit s’empêcher de rcconnoître qu’il y en a 

dÿ^in grand nombre , dont on ne connoit 

feâes. véritable ufage. Dans cette perfualîoti, 

que pourroit-il faire de mieux que de s’ap¬ 
pliquer à rechercher de plus en plus leur 
propriétés B L’on ne doit pas s’embarraf* 

fer de l’objeétion, que l’on fait qu’il y en a 
quantité qui font nuifibles. Je répondrai à 

cette difficulté dans le Chapitre fuivant. Celle 
que l’on tire de l’inutilité de plufieurs d’en* 
tr’eiix n’eft pas plus folide, & eft tout à hit 
fauft'e. Car il faut remarquer d’abord qu’oi' 
ne peut pas dire qu’une chofe n’eft d’aucune 

utilité, pareeque fes propriétés nous font m* 
connues : l’expérience nous a appris qu’a force 
d’examiner des chofes, qui pendant long-tems 
avoient été regardées comme inutiles, on a 
découvert qu’elles avoiçnt de grands ufages- 

P’ail- 



lof DES Insectes. 

Ailleurs , il faut diftinguer entre l’utilité 
nédiate & l’utilité immédiate. Tout eft 
créé pour la gloire du Créateur & pour l’uti¬ 
lité de 1 homme (*), quoique l’homme ne 
jouïlTe pas immédiatement de tout. II n’r a 
(ju’unc petite partie des Infeétes qui ferve de 
nourriture à l’homme 5 mais combien d’efpè- 
cesn’y en a-t-il pas qui fervent de nourriture 
aux poifibns, aux oifeaux & à d’autres créa¬ 
tures, qui fervent enfuite d’aliment à l’hom¬ 
me? D’où il réfultc que les Infedes utiles 
aux autres animaux font utiles à l’homme. 
Mais il y a plus. Plufieurs Infeétes, comme 
je 1 ai fait voir, font d’une utilité immédiate 
slhommc.^ N^y en a-t-il pas alTés pour les 
engager a examiner s’il n’y en a pas d’autres, 
Jont ils puiflént tirer un lemblable parti, 6c 
'‘conferver ceux qui leur font utiles? 

On peur les ramalTer de diverfes manières. 
Bell facile de prendre de jour ceux qui ne S" 
«mgent que la nuit ; parce qu’alors ils fe trmver. 
uînnent tranquilles fous les feuilles. L’on fe 
jnd, au contraire, facilement le maitre pen* 
ait la nuit de ceux qui ne volent que de 
pr. En allumant une chandelle dans une 

lumière, 
fir jf'J f prendre. On a la même 
'■iiite dans les tems pluvieux. Ils cherchent 

Pa Jif., L'Homme n'ell-ii 
“ ''é créé pour 

'»>ca éL5 pén étré pas fort difficile d'abbaif- 
‘"f ^ roir qu'il, a 
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un afyle fous les feuilles ou dans quelqu*autf( 
lieu, où on les trouve fans peine. 

Comme les Infeétes fe nourrilfent eux-mé- 
mes, il n’ell pas difficile de les entretenir^ 
quand on s’en eft rendu le maitre. Cepen¬ 
dant, il y a diverfes chofes à oblerver la-def* 
fus. Toutes les fois que j’en ai confervé pour 
obferver les changemens qui leur arrivent, & 
étudier leur nature, je lésai mis dans de grands 
vafes de verre, auiîi larges par le haut que 
par le bas. Avant que de les mettre dans ce 
vafe , j’avois pris la précaution de le remplir 
de terre julqu’à la moitié. Je les couvrois 
enfuite, laiOant cependant le pafl'age à l’air} 
üC je les mettois dans un lieu où ils ne fulfent 
pas expofés aux rayons du foleil. Chaque jour 
je rafraichiffiois la nourriture à ceux dont le 
genre d’aliment m’étoit connu. Je donnois 
d’abord aux autres les feuilles, ou les autres ! 
chofes, auprès des quelles je les avois trouvés, j 
S’ils n’y avoient point touché , le lendemain s 
je leur donnois d’autres chofes, 6c je conti- 
nuois ainlî, jufqu’à ce que j’euffie trouvé quel¬ 
que aliment de leur goût. Comme l’on tire 
un grand parti des mouches à miel, il impor¬ 
te aux Oeconomes de favoir comment il buj 
les foigner. Mais comme cette matière eit 
trop abondante, pour être traitée à fond iCM 
je renvoyerai aux Auteurs (23) qui en ont e* 
crit, ne m’arrêtant qu’à ce qu’il y a de prm* 

cipal la-deffius. _ 

(a?) Outre les anciens Ecrivains 
gile, voyés les fuivans. E'an de Byen, «wrjp 
Naluer, &c, door Tbeod, Cluliumt V Amûcrd. Jo 
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Les abeilles demandent un très grand foin Princi- 
une attention fingulière. D’abord, il faut 

len placer les ruches (24). Elles doivent ^ 
ue lîtuées dans un air qui ne foit ni maréca* ' 
«IX ni humide. Il eft avantageux qu’il y 
taux environs de petits ruifTeaux d’eau cou¬ 
rte, qui ne foient pas bordés d’herbes trop 
îiites i ni environnés de grands arbres. Il 
ait y avoir dans leur voifinage abondamment 
etoutes fortes de fleurs odoriférantes i zf). 
-«s Ruches doivent être propres. Il faut en 
ter toutes fortes d’immondices, comme toi- 
sd’araignées , moiiiOures , teignes, gèr¬ 
es &c. Pendant l’byver elles doivent être 

bien 

^ Jo Coferi nutzl. Bericbt von den Beinen oder Immen^ 
Erfabrung zufammengefebrieben JVittenh. 1607. 

\lob. Gedde apiarium cmgi, traduit de VAngloh m Jll- 
^nd. Leipz. 1729. & Aufi. 8. M. Cajp. Hoffl^s 
^Kunji. Leipz 1614. 4. reimprimé en 1700. in 8. 
“obfervations de Maraldi fur les Abeilles fe trouvent 

Warders tr. p. 237. 8. M. Andr. Pki Tr, v. den 
’^nTîéing 1592. 8, D 'Jofepè Warders Monarekii 
*’Sknen, traduit le l'Anglais & du François en Aile- 

Hannov. 1711, 8. Traâîatl. von der Bienen Pflegé 
gantze Jabr aufgezeichnet von einem alten Bienen- 

1733. 8. dont l‘Aufeur fe nomme "Jufi. Hënr. 
7® > CJnierricbt von Warizms: der Bienen. Gorlitz 
'fol. 8. 

(h) Sur la manière de placer & de faire les ruches, 
'oyez Warder C. XII. p. 112. Columella L. IX. C. 6. 
pferez Ward. p. 112. & 308. &Varron. L. lU.C. iri. 

Xl.C. 9 
hp Gedde CXIII. p, r5. Virgile L. IV. Géorgie. V. 

.'0. & fuiv. ^ 

Nac etreum cafiœ viriàts, fA okntia îate 
^pilla, (f graviter fpivcmîit copia tbymbree 

irrigutmque bibant, viflaria fosîtem. 
L.xi. C 8. * 
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bien plâtrées; afin que les Abeilles foiental 
chaud, & qu’aucun Infede ne puifie y pcnè 
trer. Quand on leur ôte le miel en Automne 
il faut avoir foin de leur en laiflcr ruffifam- 
ment pour leur nourriture pendant l’hy 
ver (t6 . Dans les mois de May, de Juin, 
& de Juillet il faut les garder à vue, afir 
de ne pas perdre les efiains. Les ruches qui foni 
fortes, efiainent au mois de Mai; celles qui 
le font moins, avant la St. Jean; & les plus 
foibles, après les autres. Si on veut que rcf 
fain relie dans la ruche qu’on lui a deüiné, il 
faut l’y mettre avec adrelfe & ulcr de certai*' 
nés précautions fzy). Les maladies des mou¬ 
ches à miel font la pelle 6c le flux de ventre. 
La pvémière eft caufee par rhumidiré qui 
relie à la ruche en Automne. Elle fe commu* 
nique au miel, le rend moifi, oC infeéle les A* 
beilles. Si l’on s’en apperçoit afles à tems, 
l’on peut y remédier en les netoïant, & en les 
expdlant fou vent â l’air. La fécondé vient, j 
lorfqu’au Printems elles s’échauffent trop, «n j 
quelles tombent fur des fleurs nuifiblés. On ^ 
remédie à cela ;; 19) en intvodüifant un rayort j 
de miel dans la ruche par fon ouverture fupe* t 
rieurc ; ou bien en mêlant d’une certaine p(^Q* > 

dre J ; 

(26) Ward. P. r. C. 7. p. 84 . , ^ . 
(27) Gédd. C. li. p. 4.1 IT. Ward. P. î. 0.6 
(28) Virg. Georg. L. IV v, 351. ff Plin.L.Xl. 
(39) Virgîl t. c. V. 363 fl*. 

JHic jam Galhaneos fuadebo incendere adores 
yiellaqm ariindineis inferre canalibüs, ultra 
JJortantem, és* fejjas ad pabula noîa vocantent. 
Proderit (ÿ tunfum gallcz admifeere faporem, 
jdrenîèfque rofas, aut igrii pwguia rrmlto 
Defrutà, vel Pjytbta de vite racemos 
Cecropiumq'ue tbymum, ^ gravedentià centaure. 

.C.i9d| 

Ô’f. 
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avec du miclî qu’on leur donne. Les en- 
aisdes Abeilles C30) font la Cicogne, léS 
rondelles, les Pigeons , les Pics-verds j la 
irtre Silveftre, les foui'is, les ferpens & les 
irmis.. Quelques efpèces de ces derniers 
jemis mangent les Abeilles mêmes; d’au- 
sleur miel, de iriême que les Bourdons, 
Frelons & les Guêpes. Parmi les chofes 
Heur font contraires, il faut compter le 
îinier, le bouis , l’abfinthe , le Tel , l’eau 
irrompue, toutes fortes d’odeurs où d’exha- 
te fortes & puantes, la fumée, le ton- 
TC, les éclairs & le grand bruit. 
Pour les vers à foye ( 31 ) voici de quelle Manière 

|!niêre il faut les foigner. Pour leur donner de joi^ner 

us de ficilité à conltruire leur coque, 
iBet dans un cornet de papier pointu par'^^'^ ’ 

le 

Virgii. L. IV. Gcorg. 

MJînt (ÿ piéîi fqmlentia isrga lacerti 
^inguibus a ftoLulis^ meropej'que aliceque volucres^ 
■Es manzbus progne peâïus jzgmta cruentis, 
9f>tnm nam late vafiant, ipfafque volantes 
^te ferunt, dulcem nidù zmmitibus ejcam. 

fape favos ignotus adedit 
^tellio lucrfugzs conge fia cuhilia hlattis' 
If^munifque feâent aliéna ad pabula fzmts, 
■dut afper crabro imparibus fie mificuit annîs. 
dut dirum Tinece genus, aut invifia Minervà 

fioribus laxos fiufipendit aranea cafifes. 

^dr. Libavü Etiflor. Bombÿcam domeff, 
nb. ad Tubar, 1^99. Marcelli MalpigbH difij'. Epifio- 

•jeM Anatom. Deficnpt. Bombycis Lond. 1669. /S. Car- 

"Craâi. de Serico & Bonéyce Marc, 
VidÆ poèma de Nat. (fi ufiu Bo^izbycum 1^37. 

"ime //. O 
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le bas 6c large par en haut ( 32,). Cette ffil 
thode n’eft propre que lorfqu’on n’en veut é 
lever qu’un petit nombre. Mais fi l’on von 
lôit en entretenir une quantité confidérable 
il feroit bon de les mettre fur des branches (i( 
mûriers blancs5 ce qui leur procureroit l’a¬ 
vantage de vivre dans la propreté 6c de ne 
point croupir dans leur ordure (33). 
un autre régime à obferver pour ceux qui ne 
font que d’éclore. On leur donne pour nour¬ 
riture des laitues 5 mais avec toute l’œcono* 
mie qu’éxige leur foiblefTej de crainte qu’une 
trop grande abondance de cet aliment ne les 
faffe périr ('34). En partageant leur vie en 
trois âges, voici la règle qu’il faut fuivre. Une 
portibn de laitue par jour fera la nourrituredes 

plus 

(31) Dans Adovrand. de Tnfed. L. IT. c. 6 i ^88. 
Exiguus primum capiet fabokm locus amnem, 
Corÿora deinde auda cumbula primum 
Tum cundam in populos & vicos divide gentem, 
Divijîfque dabis fedes, fecretaque regm, 
Nec faits bocfemel: ai quoiies bis arda videUs 
EJJh domus fpatia^ augentur dum corpora cuiqui, 
Has ioties legere, inque novas diàucere fedes 
Ne dubiîa, donec tabulas impleveris omnes. _ ^ ' 

(33) Les vers à foie aiment la propreté fur quoi 
dit dans Adovr^nde f. açi. 

Cura fit bejiemæ femefas iollerc menfiz 
Kelliquias, tabuUfque immundam avertere ventris 
Proluviem: mane ante, pecus, quam gramina 
Tergendœ fedes, Ô* gramine perverrendee. 

■ (34) Vida apud Aldrov. 1. c. . 
Tuque ideo parcis epulas moderare canifîris, 
Ter que die tantum pafees ; nam prodiga cunâam 
Si frondem fimul effundas, fine more, dapefque 
Accmnules, menfajque oneres, avertitur ultra 
Ingratam faturum tmrum pecus atque repente 
Ipfa pœrit lasrgi fafiidia copia vidus. 
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pus jeunes ; le double fuffira à ceux de moyen- 
ae grandeur : mais pour ceux qui ont celle 
pi leur efl natürelle, ils iront au delà du tri¬ 
pe} c’eft-à-dire qu’ils ont befoin de cinq re¬ 

pas par jour. 
Ces Infecâtes mangent indiHTcremment des 

telles de figuier & d’ormeaü , mais ils ai- 
inent cependant mieux celles de mûriers 
lianes (35*;. Il ÿ à un choix à faire dans cel¬ 
les qu’on leur donnes il faut prendre garde 
p’elles ne foient ni mouillées (36) ni trop 
aourriflantes. Celles des jeunes mûriers ou 
celles de ceux qui croilfent dans un terreiii 
Wide, ont ce défaut. Une pareille nour¬ 
riture ne convient guère à leur compléxioii. 
Au contraire, elle leur eft très nuifible, 6c 
prefque toujours mortelle. La meilleure nour¬ 
riture pour eux eft la feuille des mûriers blancs, 

croifl'ent dans des endroits pierreux & ari- 

(Ss) Vida 1. c. 
i^uin ètkm hauà parvi mutâri pahuIa'reJërL 

■ iLfi hicolor morus, Boynbyx'vefccîur utraque. 
F&rte etiam fi deficiant folia omnia mori, 
{Orandi fuperi evmiani ne talia nobis) 
Si toanen urgeris, co7ifccndat rùhora paflor 
üljnea per fylvas ^ famma cacumina carpat. 

. fiù etenim arboribus muilum ejl affinis origô, 
(?iS) Vida 1. c. 

Ilia quoque imprimis cura eft ^ pabula femper 
Sicca legant\ nulîaqne fiuant ajpergine filva 
■Aiit pluviee, aut roris noÔfiirni : Q/dppe venenum 
Sape fuit, quamrois ternis, hombyeibus bumor. 
Flimqmm igitur, etm nox borif licet intempeftis 
■Accédant Sylvcan : Expédient dum gurgite Coas 
‘letbyos exierit Jurfumque eduxerit mmiem 
^ollectuin méiis bumorem purpureus fol, 

ûm très feandens ftpera alla peregeris borat, 

O 2 

Qj^elle 
nourritu¬ 
re leur 
convient^ 
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des , fur les collines Sc les montagnes j qu 
font expofés au grand air, battus des vents^i 
fournis à la violence des Orages. Un tel ar 
bre n’a qu’un fuc épuré & propre à noumi 
les vers-à foye. S’il arrive que les feuilles 
l'oient furchargées de rolée ou de pluye, !i 
fituation de cet arbre lui fait bien tôt perdre 
cette humidité, Sc lèvent lui rend d’abordfa 

prémière fécherellé. 
Je ne confeillerois pourtant pas de s’en 

rapporter entièrement au hazard. J’aime- 
rois mieux différer de ceuillir ces feuilles jiif* 
ques à ce que le foleil fuccèdat à la pluie, & 
attendre l’heure du midi avant que de fongn 
à faire mes pr.ovifionsi encore n’en voudroiy 
je repaître mes vers à foie qu’après en avoir 
ôté lohte l’humidité qui auroit échappé aux 

vents 6c à l’ardeur du Soleil. 
./iuirej Je ne faurois allez recommander la propre* 
précmi- té de la place qu’ils occupent. 11 faut erre 
tîons^LÏ à la netoïer , 6c prendre garde querr 

%rd] balaïant avec du jonc fort tendre, ou aveclx 
barbe d’une plume , on n’approche de trop j 
prés de ces corps extrêmement délicats,r|Uonj 

ne fauroit heurter impunément. Tous leso’’' 
droits ne leur font pas également ralutairos» 

ils ne doivent être ni trop lecs, ni trop 
mides, ni fujets à être infeftés par des Inlf*;’ 
tes ( 57 ) pour lefquels ils ont de l’antipatliifi, 
ou qui font d’une efpcce inquiète 6c turbulent-, 

(37) Vida dans Aldovr. f. î88. _ 
Tuque etiam varia ut nequeant irrepere pefles 
Parietis antiqui vitium nec néglige fe^nis 
Sed cedee aut creta linHo. 
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)î toutes les expofitions, la moins favorable 
ft celle du Nord ôc du Midi. Ces deux 
çnts leur font extrêmement contraires , l’un 
)îr fa froidure, l’autre par fon humidité j 
:’eft pourquoi il eft néceffaire que l’endroit 
[oit difpofé* de manière qu’on puifle y appor¬ 
ter quelque tempérament, en fermant les fe- 
ères d’un côté, & en les tenant ouvertes de 
l'autre, félon que le vent foufflera du Midi 
oiiduNord (38). Lorfque le tems eft hu¬ 
mide, il eft bon de tenir tout fermé i mais 
Wqu’il fait des éclairs, cela ne fuffit pas5 
ifeut couvrir les vers à foie , autrement ils 
contraftenc une maladie, qu’il a plû à quel- 
(|iies curieux de nommer la Jaunijfe. En ef¬ 
fet, ils acquièrent une couleur jaunâtre, per- 
litnt l’appétit , & meurent infenfiblement. 
Ceux qui viennent à mourir (39) , doivent 
être réparés du nombre des vivans, de crainte 
lue leur corruption n’attire le même fort à 
ceux-ci. 

„(s8) Sur les fenêtres placées à roricnt ,& à l’occident, 
a fort bien dit dans Aldovr. l c. f. 287. 

apta fine foie dormis, fine luce Penates 
Sed duplices reda lumen regione feneftra 
■Admittant, quarum /urgentes altéra Phoebi 
Speâlet equos, fefios cantra altéra, jamque cadcntet. 

(39) Vida dans Aldovr. f 292. 
adeo tineis fuerit prafentius agris, 

jubito è media, jucundo Imrüne cafias 
Tolkre, ne totem perfufa cadavera taho 
tatius ineeffent^, nnfercmdo funere gcnîem^ 

O 3 CHA- 
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CHAPITRE L 

( I ) Combien les Infectes nuijcnt aux biens 
de la ^erre. 

kies^7ci- XTON-feulement les Infedes pillent ôc rava- 
itJTentJ T\I gent les campagnes *, mais encore ils at¬ 

taquent l’homme dans fon domeftique, & luf 

caufent mille dommages. Rien n’ell arabn 
de leurs ordures 5 on voit à regret les meubles 

les plus précieux infeétés 6c ternis par les 

mouches. Ces Infeétes vagabonds errent danv 
une Bibliothèque, fe nichent dans les armoi¬ 

res, paflent d’un appartement dans 
îaifient par-tout après eux des traces ienübles 

de leur féjour. Il n’ell; point d’homme de* j 

puis le Roi jufqu’au dernier de Tes fujets, 

füit à l’abri de leurs inlultes 1 2). 

(1) Conf. Réatim. To T. Part, I p. m. 9-, ^yvr 

(2) Comrair, Pœmat. To. I. Idyli. Sacr. Ode a 
p. m. 23-3. 

înfeâium peialms protcrva mufca,:, 
Harpyaqiie, famiicoque müvo ; 
Et rapax magis & magis guîofa ; 
Et pudens mnus 6“ minus modefia : 
Sangui^uga minor , volans Inrudp , 
Fumofa bofpita concolor mlime, 
Fermisfilia, vermiumque mater: 
Tune mm pedibus tuis, fcelejîa, 
îmbutis feabie atque puruîentis ; 
ïlîo mm are tuo fitmtmn olente, 
Régalés petis, inquinafque menfas ; 
I^ec repulfa fugis, fed ufque & ufque M 
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ILes laboureurs font peut-être les plus i Nuifeni 
lindre. Combien de fois ne fe trouvent-ils 

««fruftrés d’une abondante récolte , par les 
' 'gàts des fauterelles (3 )? Ces animaux vo- 

ces quittent fouvent des païs éloignés, tra- 
irfent les Mers, fondent par milliers (4) i"*), 

fur 

prædam revolas - licet minetur 
Myrteo puer incrcpans flagella. 
Nec caudam volucris timzs fuperhce, 

N Nec Jîili exitiu?n ferentis iâius? 
(3) Conf. Brefzl. Samml. von Kun(i und Naî. 
'ici. -XVI. Berf. j4. 1721. Maj. Cl. ÏV. art. IX‘. 

^ ; ^45. s. Lud. Chrift. Crellii, difl'. de lociiflis non 
S «prodigio in germ. Jen. 1693. Franzîi H A: S. P. 
M I c. 4. J O. Paul. Hebenfireitii Dijf. de locuftis. ‘fl en. 

flonft. de Inf. F. I. c. i. f. 82. Ceo Jfr. in def- 
' 'Afr. P. U. P 769. Chriftopb. Henr. Voler s Bcfchr. 

■ sHeufcbr. Heers. Orlam. 1694. Melifz. Fichtelbersers^ 
■ Heufcbr. Ameb. 1693. Cbrifiopb. Ortlobs V/Jj'. 
^rafagiis locufiar. certis & incertis VipJ. 1713.'T. j. 
^olts Hift. U. Pbyf. Fr. v. Heufcbr. Berl. and Vejpz. 
\Tenzcls monatl. U-nîerr. de 1693 P- ^3^- fl^^; 
KTreuneri Pbœnomena Locufi. flen. 1693. 4. floh. 
^ilkb. dialag de locufl. qui exta't in ejus commenUir. ana - 
!!«. 13:44. 4. Helle Çova e dei Nidi degli Uccelli Vibro 
içim del Conte Giiifeppe 'Linanni Ravcnnate. Aggiunte in 
k alcune OJJervationi con una dijjertazione fopra varie 
iccie di cavallcte in Venezia. 1737. m 4. 
(4) C’eft de là d’où quelques efpèces de Sauterelles 

® tiré leur nom en Hebreux. Cbargal. p, e. Levir, XÏ. 
îs. 2i. vient d’un mot arabe qui fîgniùe être long-, parce 
pe ces Sauterelles s’étendent au long, & au large dans la 
^fflpagne. Chagah. ibid. & Namb. XIIL vs. 33. 34. 
[lentauffi d’un mot Arabe qui fignific Voiler-, parcequel- 

forment un nuage qui cache le foleil. 
{^) Fondent par milicrs, &c. En voici un exemple 

fe remarquable que l’cn trouve dans VHiJi. Militaire 
^ Charles XII. Roi de Suède. T. IV. p. i6p. Son Hilio- 
'’Çtt raportant que cet infortuné Prince fut très incommo- 

dans la Bcflarabie par les Sauterelles , s’exprime eu ces 
„ Une horrible quantité .de Sauterelles s’élevoit 

O 4 « 
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l'ur des champs enfemencez, & en enlèvent 
en peu d’heures jufqu’à la moindre vevdp- 
re (f). Eil-on plus heureux avec les che- 

pii- 

„ ordinairement tous les jours avant midi ^ du côté de l( 
„ Mer ; premièrement à petits flots ; enfuite comme des 

nuages qm obfcurciffoient l’air, & le rendoit fi fombre 
„ & Il épais, que dans toute cette vafte plaine le folefl 
„ paroiffoit s’etre entièrement éclipfé. Ces Infedesne 
„ vqloient point proche de terre, mais à peu prèsàli 
,, meme hauteur que l’on voit voler les Hirondelles, iuf- 
” <îu a ce qu’ils euflent trouvé un champ fur lequel ils 
,, puflent le jetten Nous en rencontrions fouvent ftirle 
„ chemin, d’ou ils^s’clevoient avec un bruit fembhbleî 

celui d’une tempête. Ils venoient enfuite fondre fur 
,, nous comme un orage, fe jettoient fur la même plaine 
V ctionâ , & fans craindre d’être foulez aux 
„ pieds des chevaux , ils s’élevoient de terre, & cou- 
„ vroient le corps & le vifage à ne pas voir devant 
„ nous^, jufqu a ce que nous euffions paflé l’endroit où ils 
f, s arretoient.^ Par tout où ces Sauterelles fe repofoient, 
„ elles y faifoient un dégât affreux, en broutant l’herbe 
,, lâ racine; enforte qu’au lieu de cette belle ver* 
,, uie dont la campagne étoit auparavant couverte, on 
„ n y voioit qu’une terre arride & fabloneufe. On ne 
,, tauroit jamais croire qu’un lî petit Animal putpafferla 
,, JVior, (i lexpenence n’en avoir fi fouvent convaincu 
„ ces Pauvres Peuples; car après avoir paffe un pedt 
„ bras du Pont Euxin, en venant des Ifles ou Terres 
„ voilines, ces Infedes traverfent encore de grandes Pto- 
„ vinces, ou ils ravagent tout ce qu’ils rencontrent jul'- 
„ qu a ronger les portes mêmes des maifons. 

\5) four a auflî donné des noms qui défignent leurs 
eflets. bolgnam, p. e. vient d’un mot Chaldaïque qui 
fignifie devorer ■ pareeque les Sauterelles dévorent les 
fruits Leu. XI. V. 33. jfe/ei. vient d'un verbe qui fignl- 
fie/etiiey ; parce quelles lèchént les plantes en s’en nouf 
riffanr. -Pr. CV-. VS. 34. LJ. vs. 14. 27. 

A P- '7- Confer. iV«. XXII. vs. 
4. d un verbe qui fignifie cm(umer\ pareequ’eU^ 
confument les fruits Dm. XXVIIf v 38 /R-oif 

^^'XXVIII. VS. 46, j/i kxxill. VS. 4 « 
jos,. i, VS. 11, va, 
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jilies (<î)? Je ne connqis point de pefte plus 
cruelle pour les jardins. Elles minent les 
leurs, rongent les plantes, & hachent telle¬ 
ment ce qu’elles entament, qu’on eft oblige 
i’y renoncer , par la crainte que l’on a de 
manger leurs relies. Les puces de terre fcînt 
encore d’autres ennemis également funelles. 
nies n’attendent pas qu’une plante puifle 
br fournir de la nourriture pour quelques 
fetnaines , elles l’engloutiflent dès qu’elle 
commence à paroître. L’infeéte que les Al¬ 
lemands nomment le Fifre attend au contraire 
iiuela femence de navet en ait produit d’au- 
iresy c’eft alors qu’il s’en raflalîîe, qu’il n’en 
Isifle que l’écofie vuide au maître. Les ca¬ 
landres ne font point en relie avec les uns ôc 
b autres. Elles percent le blé mûr , en ti¬ 
rent la farine, 6c dégarnilTent ainfî les gran¬ 
ges & les greniers de la nourriture la plus ef- 
[btielle à l’homme. 

Ce n’ell pas feulement aux plantes que les Jux Jr 

Infe^les font bien du tort , ils endommagent frui 

pour le moins autant les arbres fruitiers. S’ils 
pondent leurs œufs en Automne , ils éclo- 
icnt au Printems, lorfqu’à peine les arbres 

com- 

(<5) On peut y ajouter le Taupe Grillon, qui endom- 
®îge extrêmement la racine des plantes. Voyez Ædrov. 

n'r^’ ^ 9-f- 57^- in Aâ. Haffh Fol. 
Obf. II, P 9 HanoTi. Muf. Kircber. Cl. 'FUI. f. 

^76. 6* 294. Frifcb P. XI n. 33. p. 28. Job de Mu- 
WA in Epbemerid. N. C. Dec. II. An. I. Obf LFIII. 
*• 02. Anatomen inflituit Auâlor quid. in Brefzl. Sam- 
f'V. Nat. und Med. Gefcb F. Berf. A lyiS Jul. 
^Jj‘ IF. jift. FI P 1387. O/. Jacobacus apud BarC- 

c. p. r. Et. Georg. Hier. Felfcbius in Qbferv. 
W. Med. Hecatoft. I. Obfero. XXFI. p. 39. 
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commencent à bourgeonner (7),6c ils en déi| 
truifent tellement les boutons & la verdure; 
que fouvent c’en efl fait des fruits de Vannée: 
où l’on en voit beaucoup. Les petits Scarabés 
à trompe qui fe logent dans les boutons, d’au* 
très Scarabés, & plufîeurs fortes de chenil¬ 
les ( 8} concourrent à faire ce ravage j & re- 
duifent quelquefois les arbres à peu près au 
même état où ils çtoient pendant l’Hiver. Ce 
ii’eft pas le tout, il y a des efpeces de Scara¬ 
bées dorez, qui produifent deux fortes de 
vers, des rouges 6c des blancs (*). Ges vers 
pénètrent dans récorce , en tirent la fève, 

jufqu’à ce que l’abre fèche fur pie. Il J^ 
aufli de petits Scarabées qui, non contens de 
manger l’écorce, s’attachent au bois, 6cvien¬ 
nent à bout de détruire des Forets ^entières. 
Le cas n’eft que trop fouvent arrivé, merae 
dans des Rois plantés de Sapins. Celui de 
Sewartzenbourg en a fait en 1736. une expé¬ 
rience, quia coûté à fon Seigneur pluW 

milliers d’écus. je m’en tiendrai à ce iem 

(-r) Vid, D. Chridian. Vateri. Phyf. experlmeDt.Seâ. 

IvVc. 4 Thef. V, p. m. ^ „ nui 
(8) L’on peut y ajouter les Fourmis de 

fouvent dans une nuit dépouillent tout un arbre V. 

rian. Mctam. Inf. Suriî\.. . . , nn. Vers 
(*)!>« Vers rouges. Je ne connois poii^ 

roLi: l moins que ce ne foit une efpcçe de** 
rouges extrêmement grofles, reprefentees FI. • 6' ^ 
dont l’Auteur ne parle pas , & qui eft, I Inl 
fait le plus de ravage dans le U'onc des arbres. J. 
bes très courtes de cette chenille, & la forme 
qui approche de celle de quelques Vers, qui ena g 
Scarabées, pourroient bien l’avoir fait meconn 
LelTers, & la lui avoir fait prendre pour une iorte 

Vers. 
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Kemplej ceux que je pourrois rapporter de 
flufîeurs autres fortes, de vers (9) qui ron- 
pt le bois, font trop communs pour être 
prés de qui que ce foit. 

(9) Bontius dit auffi àes fourmis Hanches du Mexique, 
iiHift. Nat. & Med. L. VI. f. 107. Eft ^ albarum 
'ffcies, quœ Ugnçk exedunt , ita ut ingéniés fape irahes, 
fmvis extcrna fade integrce videcmîur , ûb bis excavata, 
mfine otdium fericulo inveniantur. 

C H A P I T 11 E II. 

Des maux que les InJeUes caufent 

à Vhomme, 

VTOus avons parlé des ravages que Içs In- jCex in- 

IN fedes font à la Ville & à la Campagnein- 

ïoions maintenant quels font les maux guident 

!ont perfonnellement à l’homme. Les uns 
troublent fon fommeil, les autrent l’obligent 
îiêine de paffer des nuits entières fans dormir. 

effet, que ne fouffre-t-il point quelquefois 
;es puces éc des punaifes ? Quelle peut être 
tranquillité, lorfqu’il ell: affez malheureux 

pour être livré à la diferétion des animaux,' 
à tout prix veulent fe repaître de fon 

Eft-il exempt de cette incommodité, 
jjscoufns lui font la guerre. Leur fifflemenc 
'ttnportune , h. foit qu’il veille , ou qu’il 

il atfuie également dans les ténèbres 
coups d’aiguillon qu’il prévoit , & qu’il 

Je fauroit éviter. Aux Indes-Orientales, les 
^ibitans font extrêmement incommodés par 

des 
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des moucherons ( i ), que les Portugais nom¬ 
ment Moikites. Ces dangereux Infères fe 
jettent fur ceux qu’ils furprennent endor- 
^is 5 mais en une quantité fi prodigieufe, 
que ce n’eft pas une petite aflPaire que de leur 
réfifter. Arrive-t-il qu’on en foit piqué au 
vifage, ou en quelque autre partie du corpa, 
il s’y élève une tumeur confidèrablc, accom¬ 
pagnée de démangeaifon & de vives dou¬ 

leurs. , . 
Lehlef- Il y a un autre genre d’Infectes, 

fent a l’homme par le féul attouchement, fel 
eft -le mille-pié marin (z), qui caufe a la 

peau des picotemens, 6c une ardeur femblabica 

celle que l’on reflent lorfqu’on manie des or¬ 
ties communes ( * ). Parmi ceux qui k ren¬ 

dent 

(1) Vcgtls Ofi-Ind. Reife-Befchr. Il n. P- ^? ^ 
ce qui a fait chercher divers moyens de fe mettre a i 
de ces InfecSes. Herodotus de Ægyt. ap. Jldrov. 
c. r. f. 401. dit. Sunt adverfus culkes, quorum magna m- 
vif zfi , bac cè eis excogitata Bios quidem , 
colunt Juvantturres, quas dormituri afeenduni. 
ventus prohibet in altum volare jit qui 
tant , alia turrium vice tnachinati , bac fcUicei ■ j 
fua baheni relia , quitus per dism nni 
noâiu uîuntur cubil-, in quo requie^cunt. Circumdau 
deinde operîi, fomnum capiunU frnlopen- 

(2) ÆlUn de Animal, L Vit. c, 
dra marina: Ouamprimum ut borna conUgent,Jtaum^ 
Vitu mordetur^& fimili. atque is, qui ab urttca tm 

ÿmgitur , doloris fenfu officitm : ri v a uB 
( * ) Lorsqu'on manie des Orties conmiMes. n J 

genre d’Infeâes qu’on nomme Orties ^.tement 
tend av®ir été ainfi nomme, parce mie {pn attou 
caufe à ce qu’on dit une demangeaifon ^ ui 
que caufent les Orties véritables. Mr. de R . 
a examiné plufieurs cfpèces de ces animaux, ^ 
donna tœe defeription ir#s curieufe dans le 
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ht redoutables par leurs dards, les uns ont 
tpoil fi aigu (3) , qu’ils blefient prefque 
3iperceptiblement,& caufent une inflammation 
pi bientôt dégénère en fièvre 5 les autres, 
[omme le frelon (4) & l’abeille ( f),piquent 
irec leur aiguillon i & quoique la partie at- 
ii(]uée ne faigne pas , elle n’en fouffre pas 
noins (*), & l’on y apperçoit des enflures 

très 

l'M 1710. p. m. 608. ne leur a pas trouvé cette qua- 
ïté nuifîble. Deforte que s’il y en a qui l’ont, elles ne 
font au moins pas toutes, où û elles l’ont toutes, il faut 
fj’elles ne Payent pas toujours. P. L, 
(j) De Pytiocampis Jonft. f. 107. ùaîc referp Htrfa 

kt pilis ^ villifque redis undique obfeptis: Pili in lateri- 
mti alhicant ; in dorfo fulgent ^ - - pili wlde exiles: 

tamen qmm urtica acrius, mc^immnque dolorem^ 
fkrem , fçbrern , pruritum, inquietudînem induamt. 

(4) Les Guêpes fe nomment en Hebreux 

de la racine razcign, qui figniüe perger, 

pvce qu’elles perçent la peau , de leurs aiguillons. 
(5) L’on demande comment une li legere piquure que 

'«Ile des abeilles, peut caufer une li grande enflure & 
(’nt de douleur ? Quelques uns l’attribuent au poifon quel- 
^répandent: voici ce qui me paroit vraifemblable. Les 
^Mlles n’ont proprement point de poifon ; mais la colè- 
m tellement leurs humeurs en mouvement, quelles 

^Mtradent quelque chofe de venimeux. Lorfqu elles fe 
jjèlent avec celles de l’homme, elles fermentent enfemble. 
™is comme ce ferment ne peut pas fortir à caufe de la 
«iteffe de la bleflure, il ronge intérieurement & fait en- 
®r la peau. 
(*) Elle n’en fouffre pas inoins. Ce qui rend la piquu- 

f des Abeilles , des Guêpes & fur tout des Frelons fi 
Wible, ce n’eft pas tant la bleflure qu’ils font, que 1|; 

qu’ils y infinuent, & comme le refervoir en cft 
«entôt épuifé Mr. de Réaumur a trouvé que la première 
f'^uiire d’une Guêpe eft la plus douloureufe ; que la fe- 
Wode l’eft beaucoup moins que la première que la troi- 
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très fenfibles. Outre ces diffèrens Infe&Sj 
il y en a encore qui , comme le taon, ojil 
des aiguillons , li aigus 6c fi forts , qu’il 
peuvent percer des Gands & des bas de peauj 
d’autres qui fe diftinguent par leur modure: 
& c’eft le cas des araignées (6)i d’àutresen^ 
£n qui s’attachent au corps, 6c en iucent le 
faiig. Les Indes - Orientales fourmillent de 
fangfuës (7) , auxquelles les Hollandois ont 
donné le nom de Sîiygers. Elles fe tiennent 
ordinairement dans l’herbe, lorfque la rofeea 
humecté la terre, 6c comme le pais, qui eit 
entre-coupé dé quantité de rivières, de tor- 
xens & de marais , oblige les yoïageurs de 

marcher la plupart du léms a pies nuds , il 
arrive de là que ces bêtes s’attachent aux jam¬ 
bes, jnfqu’à ce qu’elles regorgent de iang ^ 
toîfibent d’ellcs»mêmeS; 'Il s’en trouve quel¬ 
quefois de fl goulues , qu’elles entrent dans 
la peau jufqu’au cou le feul moienqud 

âème l’eft encore moins que la fécondé ; <^efqrte qu p - ■ 
cela elles font très peu capables de faire 4a 
moins avant qu’un nouveau poifon ait eu le tems ue 
placer la perte du premier. P. L. , 

(6) jiraneos m ipfo morfot vmemm fumn ^ 
mîbi verifimile c(i, quod ab unâ aliqua bac 
laceffïtâ, lympba puriffimœ Jtmiles extguas , 
ampUus intra breve tmpus refperfas, mtavi-, ' 
faélitavit, quoties morderc. voMt. Lift, de Arao, p. v : 

(7) Vogels Oft ind. Rcife-Befcbr. P. IL P- 
( ★ ) Ou'elles entrent dans la peau ]ufqu"au cffu.. ' 

âvU icTà la campagne un Infede plat & f J 

fait autant, & qui pourroit bien être une forte de ^4^^^ 
j’en ai quelquefois raporté fur moi à la maifon, 
nant de donner la chaffe à d’autres Infedes.^ ^ 
nimal infinue fa tête dans la peau fans ® 
çoive, & fe remplit tellement de fang, que de F J,;» 
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|ait de leur faire lâcher prife , c’eft de les 
Bvironner de poudre à canon,de l’humedlierj 
![de l’y lailTer jufqu’à ce quelles fe détachent; 
[cqui arrive ordinairement en un demi-quart 
i’heure ou environ. Qiiiconque, ignorant ce 
îcret, s’aviferoit d’emploier la force pour fe 
iélivrer tout d’un coup de ces Infeéles, paie- 
É fort cher fon imprudence. Non-feule» 
sent il éprouveroit de grandes douleurs t 
bis encore le peu qui en feroit refté dans la 
fcau, engendreroit des abcès, .& corroderoit 
Ichair à une profondeur confidcrable. J’en 
fpelle à la trille expérience de bien des per¬ 
mis qui pendant plulieurs années, ont été 
îjettes à des fuppurations ferablables à celles 
fe Cautères pour s’étre arraché ces animaux 

fe jambes. 
l^AssoNs à d’autres Infectes, qui, fem- Vénh 

tables à des taupes., fc glilfent fous la peau, au 

pcalTent & incommodent l’homme fans lui™^^-’ 
bnner aucun relâche. Il nait aux Indes O- 
®tales une forte de ver , connu fous le nom 
^Cukbnîla ( 8 ), fa tète &; fa queue font ex- 

traor**^ 

^itaoparavant, il devient rond & gros comme un pois. 
‘pfeiflière fois que je l’apperçus, je crus qu’il s’étoit 

quelque excrefcence üngulicre fur ma peau ; rnais 
l’avoir bien examiné,je trouvai que ce devoir être 

Animal. Je voulus l’arracher; mais je n’en pûs 
à bout. Il tenoit trop bien , & ce n’étoit qu’après 

efforts que je parvins à le rompre ; après quoi, 
éviter un abcès, je fus obligé de m’ouvrir la peau . 
en tirer la partie de l’Animal qui y étoit reliée P. I>. 

l") A laüno nomine coluber. Férfeâiffim deprebendmi-^ 
^ jw hoc malo Chirurgi mancipia nigra feu. jietbiopica, ex- 
J bnc regiênem mta fÿ per mare hue adducia : quafoia 
"wic iitcr/niriC'Jo expojita omnem ùnpendiml operatn, 

huic 
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traordinairement mitices Ôc pointues. Î1 â, i 
peu près, une aune de long, & le corps en 
cfl: aulîî délié , qu’une corde de Guitare, 
Cét animal fe tient entre cuir & chair, & y 
excite une tumeur de la grofleur d’une demi 
fève. Quoiqu’il ne caufe ni fièvre, ni dou« 
leur, il ne lailTe pas d’incommoder. Chaque 
ipouvement qu’il fe donne eft une nouveild 
enquiétude, à laquelle il n’eft pas pofliblede 
s’accoutumer. Les habitans du Brefil fouf 
frent beaucoup d’une efpèce de puce terrellrc/! 
nommée /Vfgua (p), qui perce la peau, pc* 
nètre fort avant dans la chair, & y caufe inf* 
failliblement la gangrène, à moins que, paf 
des remèdes convenables 6c appliqués à pra- 
pos, on ne prévienne ces dangereux accidens. 
Les cirons ( lo) caufent un autre genre d’b 
commodité : ils fe font un paiîage au travers 
de la peau, y entaflent de petites lentes, 

exci- 

l>uic ohviam eant medeantUrque nwilo. Èum i^ilur 
utüntur emoUiente quodam nKdicmnento, quo dilatatis pO' 
ris, Culehrillcz capiû facilior presparetur exitus. 
mer O quoque non tarde fe oftendit, ô* paullatim cum captji 
e pûTo cutis egreditur. Quo fado fenjim eam extrabere vr 
cipiunt^ ufque dum filo ügaiam affercuio circum 
qmant, cum adipe [uilla non falfa'aut cum unguentobi" 
filico eam , quo faciîius integra producantur, inungw^^;'' 
Experientia comprobavit, boc Infedum una vice 
pojfc evelli , fed repeîito conatu fuper diétum 
complicando e?;trahendmn ejje, magna moderatinne adbm^i^ 
ne dbrumpatur, ô* idcirco valde doîorifica fujcipienda 
operatio. Ad. Pbyf Med. N. C. 111. 1733 ' 
V. p. 22. . 

(9) S. Cur. Flob-Faîle. 6. 6 p 7, conf f n 
(10) Voyez D. yob. Jac. Scbwiebe, Dijjert / 

jindr. Rivino de pruritu exantbemaium ah acaris. l'm- 
1722. 4. 
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citent chés l’homme de grandes démangeai- 
ns. Le çrinon eft le fléau des enfans: il pa¬ 
ie für le corps à peu près comme l’extrèmi- 
d’un poil noir 5 mais il agit avec tant dé 

fllence, qu’il épuife leurs forces, & lés fait 
brer nuit &. jour. Les pous caufent une 
aladie, qui, au fentiment de lilancard, ar- 
fe ordinairement aux perfonnes à qui une 
iire a communiqué tout à coup une grande 
Mtité de cette vermine, A mefurc qu’elle , 
«ige, elle caufe des démangeaifons j la main 
avenant aux endroits qui démangent, y fait 
Bplayes qui fuppurent, & deviennent au- 
Mde nids propres à faire éclorre les landes, 
îcette vermine. C’elf alors que les jeunes 
Ms qui naiffent dans la playe, avancent.de 
® en plus, &c qu’entrant par un endroit, 
ilbrtent par un autre. La faculté qu’ils ont 
‘fe multiplier, eft une raifon qui me per- 
'be qu’ils peuvent bien creufer toutes les 

du corps humain, & s’y. enraciner de 
’înière qu’il foit impoflible de s’en défaire § 
"moins le cas n’ell pas fans exemple, puif- 
"c bien des gens lie.s’en font délivrés que 
^rla mort ( ii ). Au refte, je ne vois dans 

maladie rien de furnaturel , quoique 
diftoiré veuille nous apprendre qu’elle a 
Jflquetoujours été un châtiment rélervé aux 
'onilres de cruauté & d’avarice. 

On 

j’O Voyez des exemples de gens qui font morts rorr- 
vermine dans Æcirav. L, r, c. 4. / ^ro.S.add. 

Centur. lU, 

To7j2e II. P 
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Et font On ne fauroit raironnablemenc douter que 

InleiStes ne foient la fource de plufieurj 
fes mala maladies. C^ielqiics Phyficiens ont même 
dies. poulTé l’aiFaire fi loin que de s’imaginer que 

les vers étoient les feuls auteurs des dérange- 
^ mens qui arrivent à la fanté. Mr. Stur- 
' mius (12.) prétend que l’air efi: rempli (*) d’un 

nombre infini de germes d’hommes k d’au¬ 
tres 

(il) Jpud Kundm, in Kariorib. Nat. & ari.f.^o]. 
Un Médecin de Paris qui ne s’eft defigné que pat 
les lettres M. J.. C. D. a écrit en 1737. un 
fous le titre fuivant. Syllême d’un Médecin AngloiS) 
fur la caufe de toutes les efpèces de maladies, avec les 
furprenames configurations des différentes efpèces de pe¬ 
tits Infectes, qu’on voit par le moyen d’un microfeope 
dans le fang des differents malades &c. 

(*) l'air eji rempli &c Ce fyftême eft afluréineiit 
très curieux : il mérité de remplacer celui des acides S 
des alcalis dont on paro'it déjà fort dégoûté. On ne Isa- 
roit certainement trouver un moyen plus aifé & 
commode pour les ignorans de rendre en apparence raP 
de toutes nos maladies, que de les attribuer à la rcfpitS' 
tion qu’on fait de germes invifibles. Il eft digne en M' 
la d’aller de pair avec celui de Mr. Sturmius fur la 
nération. Et comme une découverte donne fouP 
occafion d’en faire plufieurs autres , je ne défelp® 
pas après cela de voir un jour l’air devenir le vehiculefu- 

ne infinité de chofes différentes Que coutera-t 
pie pour embellir le fyftême des germes dont on vien 
de parler de faire encore flotter en l’air les atnes de W 
les Animaux décedez & à naître? Ces âmes tranlport^ 
ça & là par l’agitation de l’air, ne pourront 
contrer les germes dont on veut qu’il foit rempli; « 
fe réuniront intimement avec ces germes par quelque 
tu attratftive qu’il eft aifé de leur fuppofer; apres 
elles entreront avec ces germes dans nos corps, 
les y produiront des fœtus animez , & voilà un des p^ 
grands myftères de la génération expliqué de la ma 
la plus facile ; mais en même-tems aufli la moins 
P. T. 
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s Animaux} de forte qu’à chaque .fois que 
nrefpire, on en avale une quantité prodi- 
ufc} ôc qu’à moins qu’ils ne tranfpirent par 
porcs, ils engendrent une corruption, qui 
le principe de toutes les maladies. Un Syfretm 

édecin de Paris (13) foutient que la goûte P^^rticu- 
les fluxions qui tyrannifent un malade fuc- 
livement en divers endroits, ne font autre 

cliofe que certains vers qui picotent les nerfs 
üntôt d’un côté, & tantôt d’un autre. Ce 
a’étoit pas aflez d’avoir établi Ton fyllêmc, il 
crut devoir y joindre des remèdes fpécifiques} 
t’eftee qu’il a fait dans un Traité (14), où 
ilpaiie d’une autre forte de vers, qu’il don* 

pour un excellent antidote. Il enfeigne 
*i«cc’eft dans les plantes 6c dans les minéraux 
lû'iifaut les prendre} que c’eft par l’eau qu’on 
^sen doit extraire, 6c qu’après que le mala¬ 
de a bû de cette eau, les vers qui y font con¬ 
tenus dévorent ceux qui avoient caufé fon in- 
%ofition, ôc le guériflent ainfî. Sur quoi 
'tue refie qu’une chofe à defirer, c’eft de fa- 

au jiillc quels font les vers qui contri¬ 
buent Il heureufement à nous débarrafler de 
teux qui nous tuent. Ce Médecin fe vante 

tenir ce fecret d’un homme qui profelfc 
Art à Ifpahan. Il affûre qu’il l’a étudié 
beaucoup de foin, 6c qu’après quarante 

ans 

q) Dans le Traité qu’on vient Je citer. 
t'Ô Suite du Syftèrae d’un Médecin Angloîs, fur la 

^nfon des maladies, par lequel font indiquées les efpè- 
végétaux & de Minéraux, qui font des poifonsin- 

'«■‘oles pour tuer les différentes efpèces de petits ani- 
> qui caufcftt nos maladies. 

P Z 



2.2.8 T HEOLOGIE 

ans d’ol^fervations, il l’avoit réduit en prati 
que, au grand foulagement des malades. 1 
ajoute que cette médecine univerfelle,non-feu 
lement a aquis une grande réputation parle 
merveilleux effets qu’elle a produits fur di 
verfes maladies défefperéesi mais encore qui 
ce précieux thréfor lui en a valu un autr 
d’un million de livres. Confultons Borellcj 
il nous dira que la galle ( l'f) procède dei 
vers. Un Médecin de Breflaw rapporte à li 
meme caufe l’origine du mal de Naples (id) 
Revenons au Médecin François, & luivons; 
le dans l’explication qu’ii donne du princip( 
de la fièvre. Il pofe pour confiant qu’elleé- 
mane d’un petit animal fiévreux qui s’eit inü^ 
nué dans le corps, ou par la refpiration, ou 
par les alimens-, qu’auffi long-tems qu’il 
en repos, le fébricitant jouît de la tranquilli^ 
té J mais que dès que ce lutin s’éveille, ks; 
accès recommencent, & ne finifîent quelorl- 
qu’épuifé de fatigues, il retombe enfin dans 
l’afibupifTement. 11 en eft de même de k 
rougeole Se de la petite vérole ( 17 ) : l’une & 
l’autre conûftent dans une fermentation, eau* 
fée par une abondance de vers qui corrotn* 

pent la maffe du fang. La pefie 
pa3^ 

(1^) Rorell. Centnr. II. Obferv'. 
(lis) Vid. Ad. Fhyf. Med. An. III. Obfervat. ?• P- 

^•"^(17) Vid BorcîL Centur II Ohf XXXI. & ^ 
D. Chriflüm. Vange in Dijj'. de morbillis. §. 59. 
l, c n. i. />. Jf . i 

(18) Conf. Borell Centnr. II. Obferv. LXXîX.^'‘ 
àr. Cbriftian. Diedricb Hifi. peftis. p- 67. Kircber. k 
tin de pefte Seéî, II. c. IV. p. 339. Kundf»- 
& art. /. 903. i 
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imême exceptée de la règle : on veut que 
(liai contagieux prenne de là fa naiûance, 
5ue ces animaux fe multipliant trop dans 
I, deviennent nécelTairement un poifon 
irtel à toutes les cw'éatures. 

^uoiQ^UE ce .Syftême foit appuié du liefutê 
irage de plufieurs Naturaliftes, j’avoue que engéné^ 
mois de la peine à le recevoir comme une 
(ité inconteilable. J’aime-mieux me ran- 
(du parti du célèbre Mr. Kundmam^ donc 
inprunte ici les raifons pour juftifier mon 
mx. ,, Que de prodiges ne doit-on pas 
s’attendre à voir arriver dans une pareille 
fuppofition ! ÎSlous aurons infailliblement 
des vers de toute efpècei chaque maladie 
îura le lien *, vers de fièvre j vers de cram¬ 
pe i vers de p.afiioi> hyftérique -, vers de 
kuoGté , qui peut-être n’auront rien de 
commun avec ceux de tumeur, & qui fans 
doute fe feront connoître par les bruits 
(in’ils exciteront dans les entrailles ; vers 
depulmoniej vers-d’angoüTe; vers d’apo- 
plexiej vers de mal-caduc*, vers de folie, 
<1^6 je foupçonne devoir être extrêmement 
iilertespar les extravagances qu’ils font corn- 
itûettrej enfin, que fais-je moi ? Vers de 
Coût calibre, vers de toute configuration, 
''ers de tout tempérament. En verifé voi- 
ilaune fcience bien imaginée. Il cfi; dom- 

qu’elle n’ait pas plus de folidité. En 
I effet ne parlc-t-elie pas de la nature humaine 
! comme fi c’étoir un fœtus fur qui les vers 
! opèrent des maladies , comme les mères 
lO^al laines les opèrent fur les enfans qu’ellc-s 
Iportent? Peut-être dira-t-on que ces vers 
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5, caufent les maladies par les humeurs co 
5, rompues qu’ils produifent, ou parce qu’i 
U, attaquent nos parties intérieures ôc les ble 
J, fent. Mais la feule intempérie de nos ht 
35 meurs, indépendemment des vers, ne peul 
5, elle pas produire les mêmes effets j & cett 
5, intempérie ne fauroit-elle avoir lieu fansavol 
3, été caufée par des infeétes? D’ailleurs, d 
3, combien de Métamorphofes ccs vers ne fe 
3, ront-ils pas rufceptiblcs ? 11 eft certaü 
5, qu’ils doivent changer de figure, félonie 
3, divers changemens qui arrivent aux malî 
„ dies, & les divers accidents qui refultenl 
35 de celles qui ont été mal curées. Outrecelâj 
3, je demande fi dans le corps humain les veit 
,5 amènent les indifpofitions, ou fi les indifpofii 
53 tions les precedent? Dans le dernier cas, la 
33 caufe de rindifpofition ne vient point des 
3, vers î il faut la chercher ailleurs j dans le 
3, premier, toutes les maladies fe produiront 
55 par une erpèçe de contagion, ce qui n’ed^ 
55 point du tout probable. Outre qu’il hu* 
5, droit que l’homme en avalant plufieurs fûi> 
5, tes de vers à la fois, chacun d’eux en par- 
5, ticulier lui préparât l’accident qui eâ de 
5, fon reffort, ik qu’en mêmetems il fe trou- 
55 vât affailli par plufieiirs maladies différent 

tes *5 fans dilUnéi;ion d’âge , d’état & de 
3, tempérament^ ilfaudroit, dis-je, quetouj 
3, d’un coup le premier venu fouffrit tout a 
55 la fois l’apoplexie, la pulmonie, la teigne, 
5, la petite verole, & mille autres incomino- 
35 dités, dont j’abrège le récit. Peut-être ne 
55 fuis-je pas le feul qui trouve à redire à tin 
55 Syftéme, que je prens, ou pour l’idée don 
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Fantafque, ou pour la rêverie d’un Charla¬ 
tan, ou pour l’efTai d’un Apprentif, aufli 
méprifable aux yeux d’un Médecin expéri¬ 
menté que le font les vers fur lefquels on 
bâtit ce Syftême 

Quoique je penfe de la même manière, je ctce- 
[vais pas jiifqu’à nier qu’il foit impoffible piw? * 
f trouver des vers chez les gens attaqués 
îbcès, de rougeole , de petite verole, de 

Evre, cc d autres maladies accompagnées maladm. 
'iafeftion. Je fai qu’on peut m’oppofer des 
s qui ne font nullement douteux, ce je me 
irderai bien de contredire plufieurs favans 
®mes, dont l’expérience me fera toujours 
ffpeéber le témoignage. Voici un fait alfez 
«iculicr, arrivé, pour ainfi dire, fous mes- 
EUX. Une femme (ip) de Nordhaufen , 
lua tempérament fanguin & colérique , fe 
Eouva à l’âge de quarante-huit ans incommo¬ 
de d’un abcès qui s’étoit formé à la région 
Fpogaftrique, du côté gauche, précifément 
5 défaut des côtes. A une fièvre violente 
accéda la gangrène, ôc enfuite une Paralyfie 
^rticulièrc qui fe jetta fur la jambe gauche. 

cet état elle eut recours à Mr. Jean-Da- 
'itlPlock, fameux Baigneur, qui autrefoisa- 
’oit exercé l’Anatomie à Dantzick fous la di- 
dftion de Mr. D. Cullnius. Le 27. d’Août 
'754. il fit fon opération, ôc s’apperçut qu’en 
“livrant l’abcès , il ayoit coupé un ver en 

deux. 

,(«9) Voyez un exemple prefque femblable dans les 
la- Phyf. Med. X C. An. ill. de 1733. Obferv. 7. 
IÎ9- 
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deux. Il pénétra plus avant dans ce dépôt 
oii il en trouva deux autres. Le 2,8. il appro 
cha du fond de la playe, Sc y découvrit en 
core trois vers y de forte cjue pendant trois le^ 
maines de travail, il en tira dix-neuf de joüj 
à autre. Ces vers relfembloient parfaitement 
à ceux qui s’engendrent dans les entrailles du 
corps humain. Ils avoient la grolfeur dun 
tuyau de plume, la longueur de plus de qua', 

mis ils tre pouces, & les ptrèmités pointues. Que 
n'en font conclure de cet événement ? Dirons-nous que 

puifque l’on trouve des vers chez les malades,- 
; les vers font la fource de leurs maladies? Point 

. ; du tout; je crois au contraire qu’une partie 
/f doit être offenfée, avant que les vers s y lo" 

* , .gent. Qu’on m’accorde la liberté d’édaircir 
mon fentiment. Toqt bon PhyOcien con¬ 
viendra avec moi que dans la clafle des mou* 
ches il s’en trouve une efpéce particulière qui- 
aime à pondre Tes œufs dans la chair,fur-tout ] 
aux endroits fâies 6c infedés. Ces Inlcctes j 

font fort petits, 6c ont un aiguillon très | 
qui, tout tendre qu’il puiHe être, ne ! 
point à la dureté de la peau. Les mala .es 
dont nous parlons, font précifément ce qu ns 
cherchent. Attirés par la puanteur,.ils to^t 
ufage de leur dard> 6? comme rien ne lu^in- 
que à leurs germes, ni du coté de la chaieur, 
ni du côté de la nourriture , il cft natme^ 

qu’ils y prennent vie,y croilTent, 6c s y 
tiennent. Telle ed mon opinion j dont je ne lu* 
cependant pas fi entêté,que je nemefoumette 

Volontiers à des raifons plus problables ( ;• 
JE 

(*) jf des raifons plus prohahles. Dans la 
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Je préviens encore le procès qu’on pourroit Qimqu^ 

le fiure fur la caufe de certaines maladies : je à'mtrei 
eux croire que les vers en occalionnent 
aelques-unes. On fait que les lieux bas & 
larécageux ne font pas des plus fains, & que 
lit que nous y fixions notre domicile , -ou 
le par hazard nous nous livrions au fommeil 
irle bord des eaux croupiffantes (2,0), nous 
cdevons guère compter fur la force de no¬ 
te tempérament , fur-tout, fi nous fommes ■> 
ians le tems des chaleurs. La fièvre 6c diver- 
s autres maladies nous furviennent tôt ou 
ird contractées en partie par les vers (zi) 

qui 

?efait ici notre Auteur, il fe rencontre une difficulté. 
Mm petites mouches ont produit les vers dont il parle, 
s demandera, comment ils ont pû parvenir à la grof- 
urd’une plume, & à la longueur de quatre pouces. On 
wnoit les vers des mouches qui pondent leurs œufs fur 
inan.de corrprnpuë : ces vers font courts, & proportion- 
-I à la petitefle des mouches qui les ont produits. Ils 
^'ont aucun rapport extérieur avec ceux dont il eft ici 
fié, & l’expérience ne nous a pas encore apris, que la 
ièrence de nourriture ou un plus grand degré de cha- 
■or change un Animal de forme, & le faflé croi re in- 
*®parâblement au-delà de fa grandeur naturelle. P IL. 
(20) Varro de Re Ruft. L. f. c ii. AdvertcnÜum e- 

quj erunt loca palufiria, & propter eafclemcaufas^ 
s' arefeunt, crefczmt animalia qncedam minuta , qutz 
*>opqjfunt oculo confequi. (éf per aéra intus in corpora 6* 

perveniunt atque ejjlciunî difficiles morbos Ec Colu- -c 
flh eft du même fenûment L. t. de Re Rutt. c. ç il 

'Nec paludem 'oicinam ejje oportet adifidis, jiec jiinc- 
tnüitarem viani, quai ilia caloribus noxium virus crue- 
Ô* infejîis actileis arrnata gignit animalia , ques in, nos 

Wjjîmis agminihus involant, ex quibus feepe contrahuntur 
''^dfnorbi, quorum eau [as ncmediciquidemperfpiccrequeunt, 

Lancif. de noxiis palud. Effluv c, 20 p. 61. 
„(2i) Ceux qui connoifTent l’habileté de Mr. Hoffmann. 
'^rapporteront bien à Ion expérience quand il dit: 

P y Deinde 
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qui croupiflent dans la fange, en partie par 
les vapeurs qui s’élèvent des eaux, & que nous 
recevons par la bouche au moïen de l’afpira- 
tion. Ces vers font d’une petiteffe fi extraor¬ 
dinaire ( '^ ), qu’il ne faut qu’une chaleur mé¬ 
diocre du foleil pour les attirer avec les va¬ 
peurs , dont les parties font en elles-mêmes 
des fardeaux bien plus pefans que ceux qu’el¬ 
les entraînent. Il efi: vraifemblable [ iz) que 
les maladies qui dominent dans ces fortes 
d’endroits,découlent originairement des versj 
d’autant plus, qu’elles fe manifeftent pendant 
l’Eté, qui efi: la faifon de ces Infeâes, & ' 
qu’elles difparoifient dans l’Automne, qui eft 
le terme de leur vie. Mais enfin de quelle ^ 
manière s’y prennent-ils. pour affbiblir notre, 
confiitution? Nous empoifonnent-ils par l’a* 

Deiîide femper innumeràbiks , minulifftmos varia flguTHy 
& generis vermiculos in iis turUdis (le. aquis) 
in Medicina Rai. Syfi. To. II, P. II. c, 4. f XIU- 
p. 22g. . 

(*) Ce font des vers d'une peütejje Jt extraordinaire ^ 
me femble qu’il n’ell guerre befoin de fuppofer l’air des 
païs marécageux rempli d’Infedcs invifibles, pour expli¬ 
quer comment il eil mal fain. Les exhalaifons dont ü w 
chargé en font par elles-mêmes une caufe plus que ‘W’}' 
fante. On fait jufqu’où va le pouvoir des vapeurs 
gnes; rexpèricnce à fait voir qu’il y en. a qui tuept pW* 
vire que le fer; doutera-t on après.cela, qu’un air inteU^ 
par les exhalaifons puantes du lim.on des marécages ce 
puilTe par lui-même avoir aflez de quoi caufer une ©aa; 
die? Ce n’eft pas non plus une règle fort confiante » qü® 
ces fortes de maladies ne fe manifeftent qu’en Et®, 
qu’elles difparoiffent dans l’Automne ; le contraire 
en Zeelande. L’Air n’y eft jamais plus mal fain, que dan 
l’Arière faifon. P. L - 

(22) Lifez- D. Hojfm, /. c. in féal. ad. f 
21U 
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creté de leur fel (13), ou abrègent-ils nos 
jours en rongeant les parties folides de notre 
corps? Je n’en fais rien, je reconnoisde bon¬ 
ne foi mon ignorance i 6c lans vouloir entre¬ 
prendre de débrouiller ce myftère, il me fuf- 
k de conclurre des effets à la caufe, quoique 
la manière dont elle les opère me foit abfolu- 
Dient inconnu. 
Il eft d’ailleurs confiant qu’il efl dange- Prmdpa- 

reux d’avaler certains Infeéles. La nieL 
le (14) eft un piège caché parmi les legu- 
mes, 6c qui d’ordinaire fe rencontre au bas Infeôîes. 

lie la tige des choux rouges. Cette exha- 
laifon grade 6c fulphureufc tranfpire à l’ar¬ 
deur du foleil , 6c nourrit des vers , d’au¬ 
tant plus à craindre, qu’ils font impercepti¬ 
bles à la vue, 6c que bien fou vent ils entrent 
dans le corps avec les alimens par la précipi- ' 
îation , ou par la négligence de ceux dont 
l’emploi demande autant de délicateiïe que de- 
foin 6c de propreté. Il en efl de même des 
fruits, qui, toujours fujets à être piqués par 
tineefpèce de mouche,en recèlent les œufs 6c 
le venin. La gourmandife fait qu’on n’y re¬ 
garde pas de fi près -, de forte qu’au lieu d’a¬ 

gir 

h?) Vii D. Bqff'mann. 1. c. in fchol. ad f XV. p. 
^^6. InJeSia fzre omnis generis copiofo caufidco fa.le imbuta 
w, unàe. plcrumque cuti applicata vef.CiXS excitant, & m- 
^nusfumta vebementi rojtone ac ftimulo partes folidas in- 
^^imant, atquc in J'pafmos conjiciunt, & virulcntas étires 
^ent. Qjiod autem infefla fpargant effluvia Cantharides 
^mntur qux ubi arbores , & ex h/s maxime Sa/nbucum 
^panicum invadunt, fœtidijjîmo adore aërem implent. 
(h) Voyez D. Hoffmann. /. c. c. 9, §. 26. (fin 

'^ol. ad eund p. 307, 
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gir avec précaution , on mange indiflinéie- 
ment le bon & le mauvais, au rifque de ga* 
gner la dyflénterie. Je regarde cette cruelje 
maladie comme une fuite néceflaire de l’in¬ 
tempérance , puifqu’eile ne régne que lorfque 
les fruits font dans leur parfaite maturité, La 
viande, fouillée par les excrémens des mou* 
ches, eft encore un pernicieux aliment} & fi 
c’eft un malheur d’avaler avec la boilTon ( 2f ) 
des Infeétes en fubflance, c’eft une témérité 
d’ufer de pareilles nourritures, fans en avoir 
ôté la malignité. 

Et dam J E ne puis palTer fous fîlence les funedes 
d'autres eftèts que produifent les vers (i6) fur les en* 
majions ^ quelquefois même fur les pcrfonnes 

faites. Ces vers viennent ou d’une forte 
d’ichneu- 

(?^) L’on peut’ voir dans rircnicon de Jmmnwki 
maux que fit a Leyden la Bierre de Wefep, que l’on a- 
voit braiîee avec de l’eau gâtée, croupifFante, & pteîne 
de vers. 

(26) Conf. præter. Aud. ad. 96. citât. Mich. Al- 
herti diJJ'. de fnorbis ex vcrmibus. Hal. 172^. D. Job-Bd- 
tus in tr. de ortu & nat.fangu. Eond j66ç. Hipp. Briil 
von denen im snenÇcbl Eeibe ervjacbfencn Wurmern. 1540' 
8. D. Dan. Cleric. Hift. Nat. & Med. laiorum lumbriç. 
Genev. 1715. 4 Jo Codruneus de morhis & Imérids- 
hotion. 1604. 4 Hier. Cabucinus de lumbr. Franc. 
a JLdndern. Dijf. de vcrmib. fub D. Ilcnr. Ern.Wcà!:- 
lio. ‘Jen. 1707. Adr Spiegel. Bruxell. de lumbr. lato B- 
Bonon. 1619. 4. D. Tjfons anatom. horum vcrmium ci¬ 
tât in Lxiwtkorp tranfuéï. Pbiîof Angl. Vol. lU.p'B^- 
Qu. Screnus: 

Quid non adverfum miferis mortalibus aâdit ® 
Natura ? interno cum vifcere tania ferpens, 
Et lumbricus edax vivant, inimica creentque. 
Sæpe ctiam fcandens oppktis faucibus baret : 
Obfejjdfque vias vita prœcludit anbelee. 
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i'Ichncumon ('*) qui les pond en difFérensen- 
àûits du corps, ou ils y entrent au moïen de 
tout ce qui Tert à nourrir: ils caufent de terri¬ 
bles révolutions. Soit en piquant , Toit en 
rongeant les fibres & les nerfs, ils donnent la 
crampe, la goûte, Ôc généralement tout ce 
(jue l’on peur comprendre fous le nom decon- 
iraétion rpafmodique. S’ils fe trouvent dans 
l'eitomac, ils excitent tantôt un appétit dé- 
mefuré, tantôt un dégoût excedif-, mais or¬ 
dinairement de grands maux de cœur , des 
palpitations,des vomüTemens, des lueurs froi¬ 
des, des défaillances , des langueurs & des 
fuffocations. Si au contraire ils fe tiennent 
dans la tête, ils occaûonnent la (17) migrai¬ 
ne, des évanouïflemens, l.i manie ( zS) ; dans 
la gorge, des élancemens, des angoilfes, des 
nauléesj dans les urètres, une incontinence 
d’urine J dans les oreilles, un bourdonnement 
^du, des douleurs continuelles 5 dans les na- 
l'ines (2.9 ', une grande démangeaifon, 6c u* 
ne envie extrême d’éternuer j en un mot, ils 
Æcent l’éclat du tein , rendent le vifage 
paie ou livide, 6c caufent dans les extrémités 

du 

(*) C« vers viennent ou d'une forte d'Icbneufhon &c. 
wei n’eft qu’une fimple conjedure; la fuite de ce chapi¬ 
tre fera voir que notre Auteur le regarde aulîi comme tel; 
quoiqu’il fembie ici s’énoncer d’une manière un peu po- 
fiiive P. JL. . ^ ^ 

0/^7) Seb. Albr. Obferv. c. T. IV, Acl. 
%f Med. Acad N. C. p 417. 

(28) Georg. Henr. Behr. Obferv. XXIX. 1. c. p. 
>09. ^ 

(29) Conférez Fulv Angelin de verme admitando per 
egreffo. aUd. Ad. Pbyf, Med. c. Objèrv. XXX. 
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du corps des chaleurs 6c des refroidiHemens al> 
ternatifsj cependant ces accidens font allez ra¬ 
res; au lieu que d’autres maladies ne nian* 
quent prefque jamais de furvenir loiique les 
inteftins regorgent de vers c’ell pourquoi il 
cil: bon d’en dire quelque chofe. Je fuis le 
premier à convenir qu’il n’eft pas ailé de de¬ 
viner l’origine de pareils Infeéles. Dire qu’ils 
nous viennent, ou par l’infpiration, ou parla 
boifTon, ou par les alimens, ou par les œufs 
qui gifent dans nos inteftins , ou parce que 
CCS vers y ont été créés, ou par telle autre 
voye qu’il plaira d’indiquer, ce n’eft rien di¬ 
re , chaque partie de ces conjeétures a peut- 
être plus de difficultés qu’elle ne renferme de 
preuves. Suppofé qu’on nous foutienne que 
ces vers font attirés avec l’air , la quellion 
fera de démontrer, par quel moïen leurfemen* , 
ce y eft répandue -, comment il Te peut que i 
parmi les hommes en général les uns en foient 
affligés, tandis que d’autres (30) en fojt 
exempts j & enfin comment il eft poflible de 
concevoir qu’en tout & par-tout ces Infedes 
n’aient qu’une feule ôc même configuration. 
Se retranche-t-on à vouloir nous perfuader 
qu’eux , ou leurs œufs paffent dans notre 
intérieur avec les alimens? Il fe préfenteda- 
bord une objeéfion bien naturelle à Id* 
prit : on demandera d’où vient qu’on na 

(30) Tons les Hommes , diront quelques uns,reç^ 
vent dans i’afpiration les vers dont l’air eil: 
mais comme ils ne trouvent pas dans tous les Homme 
la nourriture * ni le lieu, ni le degré de chaleur codv 
cable, ils périlent chee un grand nombre. 
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pas encore trouvé dans la nature aucun ver 
fune efpèce feniblable à ceux qu’on trouve 
ilans le corps humain (31). Il y a plus : ell- 
iàpréfumer que l’eftomac n’ait pas la force 

de 

(31) Comme les Hommes différent, félon les climats, 
Mcouleur, en figur», & en taille; de même les Infedes 
féiffent divers changeroens accidentels, félon le lieu où 
ils habitent, &c la nourriture qu’ils prennent. Mr. Godef. 
Hoir. Bitrgb. in Sc^tr. Med Silef. Specim. V. Obferv. 
H. prit une mouche, dont il fepara la poftérité en diver- 
fe colonies, qu’il nourrit, les unes de chair de veau ; 
te autres, d’Herbes, & les troifièmes de poiffons. Quand 
fe furent devenues grandes ; celles qui avoient éténour- 
îies de chair de veau furpaffoient les autres en grandeur, 
Ne pourroit-il pas en être de même des vers du corps 
tafflain, qui font plus ou moins grands félon le lieu où 
ils habitent, St félon les alimens qu’ils prennent? 

), La réponfe comprife dans cette Note, ne lève guér¬ 
ite la difficulté. J’avoue que la différence des lieux peut 
t. caiifer quelquefois des changemens dans les Infedes ; 
Il mais après tout, ces changemens feront ' peu notables , 
« & ne feront guerre plus grands, que ceux qu’on apper- 
«Çok dans les perfonnes de différentes Nations , ainfî 
Il qu’on s’en peut affurer, en comparant des Infedes de 
Il h même efpèce, nez en divers Pais, les uns avec les 
I. îWres. Au lieu que le changement qu’il faudroit qui 
Il fe fit ici, fut un changement total, & par lequel un 
'• infeebs né dans le corps humain , devint non feule- 
11 ment d’une autre couleur, mais encore d’une autre for- 
'ime,& d’une grandeur qui excédât fourent deplufieurs 
n centaines de fois fa taille naturelle ; ce que certainement 
«aucune diverüté de climat n’a jamais produit dans 
Il quelque autre animal que nous connoiiTions. Et pour 
« l’exemple que Mr. Burgh allègue, de quelque diverfité 
•I <12 grandeur qu’il a trouvé dans des mouches, dont 
Il les vers avoient été nourris de diffèrens alimens, cet 
” exemple ne prouve point que certaines nourritures peu- 
« '^em faire croître des Infedes beaucoup au delà de 
«leur jufle proportion; mais on en peut feulement in- 
«feer, que quand un Infede n’a pas l’aliment qu’il lui 
«nut, il devient malingre, & ne fauroit parvenir à fa 

"grandeur naturelle, P. L. 
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de confumer ( 32 ) les œufs de ces In* 
fedtes, lui qui vient à bout de broïer des 
alimens de plus dure digeltion? Ce que j’en 
dis n’ed pas pour entrer en matière j je ne 
veux ni approfondir l’origine de ces vers, ni 
développer, les effets qu’ils font en état de pro¬ 
duire. 

Ce qu’il y a de moins éqüil^oque, c’efl qu’ils 
fe multiplient quelquefois extraordinairement, 
6c qu’on a vû plufieurs perfonnes en jetter de 
grandes quantités par le haut & par le bas, 
Je ne m’attacherai point à rapporter tout ce 
qui en efl : les maux de ventre, le ténefme, 
la mauvaife haleine , les furfauts pendant le 
fommeil, la boulimie, la diarrhée 6c l’exté¬ 
nuation font les moindres tourmens auxquels 
ces vers nous aflujettiflént ; je ne ferai mention 
que de quelques accidens particuliers qui en 
proviennent, ou direétement, ou indireâe- 
ment. Les uns amènent la mélancholie, le 
tremblement, les vertiges; les autres provo¬ 

quent la colique , les fuffçcations; plüfieui's 
percent les vifcércs, 6c menacent d’une moit 
prématurée. Les perfonnes attaquées du tnd 
de rate, ou de celui de mère,ne doivent que 
trop s’appercevoir de cette mauvaife engean¬ 
ce par le redoublement de ce qu’elles foutfrent; 
mais c’eft principalement dans la fièvre chau¬ 
de où cCs hôtes caufent le plus dé defordre. 

Comme 

(3a) (^elqaes uns répond£nt à cela qu’il faut un cer¬ 
tain degré de chaleur pour faire éclore les vers des ceu 
que l’on a avalés : que fi cette chaleur n’eft pas ’ 
de, ils ne fauroient éclore; mais qu’alors 
l’on avale tout éclos ,ne fe digèrent point dansreuoma » 
& peuvent y vivre. 
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Comme c’cil une maladie aiguë, ils jettent le 
fébricitant dans des raouvemens convulfiFs 
|iii le mettent fans celTe à deux doigts de fa 
jierte. Qlic d’exemples n’aurions-nous point 
îalleguer fur les Infeëtes en général s’il s’a- 
gilToit de conftater des faits avérés ? Ula- 
ii(las(33). Duc de Bohême, perdit la vie 
prune mouche, qui, lui étant entrée dans 
gorge, en fortit par la nuque du cou, 8c 

ni cailla une hémorragie que rien ne fut ca¬ 
pable d’arrêter. Adoîphe (34), Comte de 
(liliers 8c de Bergue, fut pourfuivi 8c tué par 
ées Infeéfes de la même efpéce. Le Pape A- 
feii IV. ( 3f ) en vuidant fon gobelet, avala 
’ufü Une mouche par mégarde , qui s’arrêta 
w pafiage 8c l’étouffa. 

qualitez venimcufes (36) d’un grand 
nombre d’infeêfcs, répandus dans l’air 8c 
'«terre, n ont-elles pas ece louvent funclteswKï/ dans 

timide comme au curieux, à l’imprudent 
romme au téméraire ? Il elt vrai que le cli-^'^fj 

froid que nous habitons, a cet avantage 
^(ic les Infeétes n’y font pas eux-mêmes un 

poi- 

(33) Hagec. Bohm. Cbron. 312. 
j:4) Zsitler. mifceil. p. 403. 
\3?) hanfii confultat p. m, 
(3Ô) je prens ici le terme de poifon dans le fens le 

PS etendu. Au refte fur l^s poifons voyes, Santis âe 
J opMj, cum ej. argum Fcrdhiandi Pon- 
Zl Venet. f. 2. 1492 Petr. Foreftus de 
U i6o6. 8. yac. Grevim de venm. IJbri 

^ P<^fisa opéra Hierem. Marîii latio do- 
Job- Grevinus cum Nicandro de 

S'h ^ venenof Tr. Franco/. i3'84. 8. Ben;. 
Jen. 1678. Chri/ian. Got/r. Sienze- 

“ ^ ox!colo2ià. 
Tome 

1- 
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poifon (57)51! n’y a que leur piquure oukuf 
morfure qui foit venimeufe 3 encore faut-il 
qu’on les ait irrités. Alors, leurs efprits vi¬ 
taux , étant violemment agités, il fe fait une 
fermentation dans leurs humeurs qui contrac* 
tent par là des qualitez très nuifibles pour 
le corps les membres oii elles s’inlînuent. 
On a remarqué que ces animaux font beau¬ 
coup plus furieux fous un Ciel ardent (38) 
que fous un climat tempéré. La raifou 
en eft fenfible , c’e(l que le foleil agit dans 
l’un avec plus de force que dans l’autre, 
qu’attirant plus de particules terreflres &; 
lulphurées, ces Infeétes en aquièrent des 
humeurs ( 3p) d’une qualité plus chaude, 
plus mordicante,6c par confcquent plus mali* 

(57) Nunquam fide dignis hiftoriis (dit D. 
fnmin. Med. Rat. Syft. P. II. c. 3. fchol. ad}, ô.p- 
175'.) vü certa quadam experientia pt'obari poterit, ^ Wr 
rarum, fcorpionum, aranearum vel aiiorura iDfeâoronii 
qu<z vulgo pro venenatis habentur, ufu inUrno^ 
injignem qmndam perniciem fanis corporibus fuiffeinmam. 
Ô^mvis enim negari non pojjît plurima Infeâa 
feconditum bahere fal quoddam caufiicum , nercoju f ' 
tihus nm adeo amkum ; noxam tamm , quam corp 
ri inferunit ab eorum morfu vel idu proficifci, cm'- ^ 

mm e(t. . 
(38) D. Bcfffmnn. 1. c. f 5 & Scahger exercit ■ 

CLXXXIX. p. 622. Qmreqmhtfdam loas moriemjl 

vunt fcorpiones : Alibi Junt innoxii ut in dvtîis «ojir» 
dibus, qua fub N&ricarum Alpium traélu jacent. • 

(39) Ce qui fait que quand les Indiens ont empoi , 
leurs flèches avec des fourmis appellées Laertes, ^ ; 
font de la groffeur d’une abeille; il n’y a aucu^eip ^ 
ce de guérifon pour ceux qui en font bleflez A. -«> 

X. €ap. 42. 
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La manière dont ils communiquent leur ve- 
ifl, n’eft pas la même. Les uns l’exha- 
1(40), empeftent l’air 6c tout ce qui le 
tfpire J d’autres l’inlînuent dans les parties 
p’ilstouchent (41)^ ceux-ci l’y introduifent au 
aoïen de leurs dents (41)^ ceux-là n’y ont 
l’nutre accès que par la bouche (45). Lçs 
fets qu’ils produifent fur le corps, diffèrent 
Kant en eux-mêmes que les voyes donc ils fe 

fer* 

(40) Je cormois un Hommé, qui étoît tombé maladâ 
le la fièvre pour s’être endormi fous un ArbrilTeau oui! y 
woit des Cantharides, & pour en avoir refpiré la mau- 
üife odeur. 
(41) Il arrive fouvent dans les Indes aux perfonnes 

® dorment, que certains mille pieds d’une grande efpè- 
leur paffent fur le corps -, ce mouvement & le froid 
cet animal, fait que dans la furprife on porte d’abord 

fur lendroit où on le fent, le fentant preiTé il 
Jord, & fa morfure caufe des tumeurs très douloureufes. 
™ch. P. XI. n. 19, p. 30. 
,(41) Ælian. de Animalib. L. IX. c, 4 Item in Scor- 

pii aculeo matum quendam Jînuofum replicari ajunt, adeo 
ut vifu non percipiaîur : In eo venenum gigni^ 

Mimique ; quoi, cum ille ferit, mox per foramen, id 
'^loque minus, qmm cerni poffit, emanet. 

(4?) Voici ce que rapporte Nicander touchant les dé- 
Pjorables effets des Cantharides prifes intérieurement, jir 
i^ipbram. apud Cord in Pœmat. p. m 62. 

Idée tu frugifecam, pkeum qua reddit odorem , 
Cantbaridem pota, quia talem irmtata refinam, 
Plenas ilia trahit nares, & dentïbus ipjts 
Infeâlo cedricz fapor obixrfatur in are, 
Morfaque lahra dolent, alias extrema fuperni 
Janua veniriculi, contortaque veîlitur alvus^ 
■Atque cruentam acer vejtcam fupprimit angar, 
Multa coardatum firingitque angufiia pedus, 
^’dhfidenfque cibi coqttus ima ad vifeera tendit, 
^ edditur impatiens mutatis moribus Æger, 
yt pHlfâ ob tantum mente Ô* raüone dolorefTtf 
I-^nentabihius codât intereatque quereîis. 
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fervent pour y parvenir font différentes. Il y en î 
dont le venin attaque les parties folides; ce¬ 
lui d’autres altère le chyle j le fuc empoifonné 
de quelques-uns trouble la circulation des bu* 
meurs-, celui d’autres ferme les pores,ou eau- 
fc d’autres accidents ; mais leur venin, quoi¬ 
que divers félon chaque efpèce, à ceci de 
commuai qu’il attaque les parties nerveufes & 
fibreu fes, êc y caufe de très violentes con¬ 

tractions. 
La Tarentule eft un Infeète remarquable pît 

les effets que produit fon venin ( 44) 
ceux qui en font mordus. On voit l’un dan? 
fer & fauter \ l’autre verfer des larmes} un 
autre dormir fans ceffej un quatrième paner 
les nuits fans fermer l’œil \ celui-ci tremblera 
de tous fes membres, fans pouvoir ni cracner 
ni tranfpireri celui-là deviendra amoureu? 
d’une couleur, dont il ne pourra fe raflafierla 
vue. Tel fe divertira à fauter fans ceffe en 
l’air ou à badiner avec une arme blanche, 
s’ennuieroit à confidèrer un verre d’enu, 
fiit l’admiration de quelque autre. Tel, en* 
core,fera fon délice d’un agneau orne de ver¬ 
dure, tandis que fon compagnon fera en eXj 

tafe à la vûe d’un baflin plein d’eau , ou I 

plonge tour à tour les bras Sc la tête. H y .® 
a encore qui font tellement épris 

(44) Voïez ceci plus en détail, dans Georg. Baghvjn / 
de materne morfzt & affedibus. Tarant, oper. f/-^y 
Kircbmeier. in dijf. de araneis. Job. Mullen ^ 
Tarantîd. 1676. 4. it. Cbriftiam Andrew Sc c - 
Dij]' de Tarmtul. 1668. Lud. Valetta de mmio 
ko. Neap. 1706. 12. 
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[l’ilsne difenc rien qui ne fente la grandeur j 
'autres qui finiflent leurs gambades par des 

;iigiocs & des lamentations j d’autres enfin qui 
jjÿ^lmbent à terre, & qui fe débattent des pies 

“des mains d’une manière affroïabie 
Il 

de 
^ (») D'tijîû mam'ère é(jroyahle. Il eft aifé de s’appef- 

:roir, que ce n’ell pas la différence du poifon de la 
ireutule, qui caufe la diverlîté des caractères extrava* 
IMS donc il eft ici parlé, &c que cette diverlîté ne vient 

sr 3e des différentes difpoûtions de ceux à qui elle a caufé 
JJ. tl’alienation d’efpritlaquelle , comme le vin,opère di- 

erfement dans chaque lujet. 
’’ Au refte il eff connu que la Tarentule eft une efpècé 
H iegroffe araignée qui fe trouve dans ITfle de Corfe, St 
r ans pluffeurs endroits de Tltaiie, & que fon nom lui 

ràt de Tarente Ville de la Fouille, qui eft le païs ou 
* files font les plus dangereufes , fur-tout dans lés plaines. 
' Comme tout ce qui regarde les effets de la morfure de 
[ îtt Animal, St la manière donc on en guérit eft très fin- 
^ fiilier, le ledeur ne fera peut-être pas fâche d’en v.oir ici 

* précis. Le voici tel qu’il eft rapporté dans VHifi. de 
^Md. Roi, des Sc. 170^ p ni. 21. 

Peu de teras après qu’on a été mordu de cet Infeéle, 
Hfursrient à la partie une douleur très aiguë , & peu 
i'ieures après un engourdiffement ; on tombe enfuite dans 
®e profonde trifteffe,on a peine i refpirer ,1e poux s’af¬ 
faiblit, la vue fe trouble St s’égare ; enfin on perd la 
t<Snoiffance St le mouvement, & oû meurt à moins que 
fêtrc fecouru. 

Le fecours que la Medecine a pû imaginer par raifon- 
fiaient, confiffe en quelques operations fur la playe, en 
“Cordiaux, & en fudorifiques; mais un fecours que le rai- 
ibtinement n’eut jamais découvert, c’eft la Muftque, St il 

beaucouD plus efficace, & plus fur que l’autre, 
borfqu’un homme mordu eft fans mouvement, St fans 

'^J’DOoiffance , un joueur d’înftruments eflaye differents 
^rs, St quand il a rencontré celui dont les tons St la 
Modulation conviennent au Malade, on voit qu’il 
Men:e à faire quelque léger mouvement, qu’il remue d’a- 
fO’d les doits en cadence, enfuite les bras, & les iam- 

peu après tout le corpsj enfin il fe lève fur fes 
(i 3 Piés, 
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Il eft aflez ordinaire aux Infedes de s’ât* 

troupcr, de former des armées confidèrables, 

& de faire tout à coup une irruption dansuc 

Païs, où ils apportent la famine & les mala- 

dies épidémiques (4f). Je le répète , je ne 

fuiî 

piés, & fe met à danfer , en augmentant toujours d’ac¬ 
tivité & de force. Il y en a tel qui danfe fix heuret 
fans fe repofer. Après cela on le met au lit, Siquapi 
on le croit aflez remis de fa première danfe, on le tire 
du lit, par le même air, pour une danfe nouvellCi Ceç 
exercice dure plufieurs jours, tout au plus 6 ou f jui- 
qu’à ce que le Malade fe trouve fatigué, & hors à'mtii 
danfer d’avantage , ce qui anonce fa guerifon ; car tant 
que le venin agit fur lui, il danferoit fl on youioit fans 
aucune difeontinuation , & enfin il mourroit depuife- 
ment. Le Malade qui commence à fe fentir las , 
reprend peu à peu la concoiflance, & lebonfens,» 
revient comme d’un profond fomeil fans fe fouvenir de ^ 
ce qui s’eft pafle pendant fon accès, non pas même de fa 
danfe. ^ . 

Quelquefois le Malade forti de fon premier accès cii 
entièrement guéri; mais s’il ne l’eft pas, il lui refteunM 
noire Mélancolie & de Taliénation d’efpric ; il futl j 
hommes, & cherche l’eau, dî fi on ne le garde, il va'e i 
jetter dans quelque rivière ou dans la Mer. L’averfion 1 
pour le noir, & pour le bleu, èt au contraire l’amour du ; 
blanc, du rouge, & du verd, font encore des fyiupW' 
mes bizarres de cette Maladie, 

Si l’on ne meurt pas, l’accès revient au bout d’un an i 
à peu près dans le tems qu’on a été mordu, & i‘ 
recommencer la danfe. Quelques uns ont eu ces retours 
réglez pendant vint, & trente ans. _ 

Chaque malade au refte a fon air particulier & 
que ; mais en général ce font des airs d'un mouvement 
très vif, P. h. ^ -r 

(4.7) Corn. Gemma. L II, Cofmocrit. c. 4. t'f- 
hres contagiofa amplius invalefcebant : Vernies & f 
nus putredines fupra modum. ItiJam & hujufmodi 
prafagia ex illo Infeéti genere vel duce natura 
tuenmt , quoi nimimm unius parentis gernmm 
videantur. Add Excel!. P. H'yfmann. Medic. Rat. 
temat. To. II. P. II. c. 4. f XIV. fchol. n. 225. 
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% is pas du fentiment de ceux qui attribuent 
es, ipefte (46) au mauvais levain que préparent 
ü]j 5vers dans les corps j cependant je ne nie 
ia, oint qu’une grande quantité d’Infeétes ne 
n{ ûilTe donner lieu à la contagion , ou à plu- 
uis eurs autres maladies qui en approchent. 

/Hiftofre eft pleine ’de pareils évènemens , 
l’kbiles Phyficiens ont trouvé la chofe pro- 
oble, je la regarde comme très poflible. En 

re fet, lorfque cette multitude inombrable 
l'ennemis vient à périr 6c à couvrir la terre 

j Heurs cadavres, il eft naturel de croire qu’il 
t tnfort des parties volatiles, qui, venant à fe 
'i fépandre dans l’air , entrent dans nos corps 

pîr la refpiration, éc en troublent l’œcono- 
mic. 

,(46) s Auguftin. dans Aldrov. de Tnf. L. IV. c. i. 
I 4^5 dit : L,ocufiarutn in uifrica multiw.àmcm pi-o- 
kii (fc. naturalis) Jirnüem fuijje , cum jam e£et populi 
^«nani provincia , literis ethnici mandamnt, confumptis 
itim fmciibus, foliifque îignorum . ingenti aique intsfti- 
'’iBkli mbe in mare dimnt ejfe dejeâtam, qua mortua red- 
iitaque littoribus atque bine aère corrupto, tantam ortam 
^iknticm dicunt, ut in /«lo regno MajpmJJ'iZ oSlingenta 
^ominupi milUa periijje referatur, & multo ampîius in ter- 

Ut(oribus proximis. 
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C H A P I T l\ E IIL 

Dés dommage^ pte tes Lifecles caufent 

aux Animaux. 

UN Infeéte ne fait pas feulement là guerre 
à un autre Inlecle, enforte qu’on afou- 

vent le déplaifir de voir que ceux qui foirtks 
plus utiles à l’Homme comme l’Abeille, font 
infellez & détruits par d’autres qui ne font 
bons à rien, comme la chenille & le frelon} 
mais encore le bétail ell fort expofé à leurs 
alfauts. Sans ceflc en butte à leur infatiabili- 
té, il en reçoit des coups d’aiguillon qui pé-* 
nctrent jufqu’àu fàng. Les uns s’arrêtent à 
l’ouverture de la playe, éc y fucent la lique'Ji* 
qui en dillille 3 d’autres ne s’en tiennent pas 
là; ils bleflcnt piufieurs fois. Telle ell eette 
forte de mouche, dont le dard ell: affés dur 
pour percer le cuir de ces animaux, bile J 
introduit fes œufs qui ne manquent pas d’é¬ 
clore, & il en fort des vers qui caul'ent 
ces étranges tumeurs , que la fuperfition a 

fou vent fait regarder comme l’effet d’un i’of* 
tilège. 

( * ) J/ m fort des vers. Ceux qui fouhàiteront de h' 
voir p’us au long l’Hiïtoire curieufc de cet Infede, pe"' 
veut confulter les Mémoires de Monfieur de Kéauffl'it 
Tora. 4. Parc, 2. Mem. ir. où cet Auteur en traite 
fitn habileté, & fop exactitude ordinaire. P. L. 
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Les aniaiaux noüîTiflenc encore dans leurs iis vivent 

btfàilles des Infectés de plufieurs fortes. Peu &entrmt 

ie'gcns ignorent que les chevaux 11) qui paif- 

brelans les prés, avalent des vers en brou- 
lant l’herbe. Ceux-ci reffemblent beaucoup 
iia graine de Citrouille (^) : excepté que 
br corps elt divifé par anneaux qui peuvent 
s’allonger & le râcourcir j ils s’attachent forte- 
ffluu a rorihce fupérieur de l’eftomac de l’a- 
Jlimal, 6c n’Cn bougent que pour fe mêler avec 
balimcns. Les chiens ;2j , outre les vers cu- 
embitaires en ont encore d’une autre efpèce, 
^isi font 11 grêles, qu’à en voir un grand nom¬ 

bre 

(t) Ce^ vers s’attachent a l’orifice fupérieur du veri- 
iricuie des Chevaux ; & ne s'en détachent que quand il 
elî furc rempli. Alors , s’étendant d’avantage, ils font 
pDligez de lâcher prifc,& d’errer dans le ventricule. Mais 
forfqu’ii commence à fe vuider,ils s’attachent de nouveau 
îu même endroit, évitant d’alier au fond. Voyes £ph. 

c. Cent. IV. Ob 194. 
(*) Kejjembknt beaucoup à la graine de citrouille. 

Cw vers ne feroient-i!s pas les mêmes que ceux que Mr. 
Reaumur décrit dans le Mémoire que je viens de ci- 
En ce cas ils n’entreroienc point avec l’herbe dans 

'cftoroac des chevaux ; mais ils y monteroienc par l’anus, 
la mouché qui les produit fait entrer fes'*oeufs. Cos 

''ers ont leurs anneaux bordez de pointes, difpofées de 
Manière, que lorfqu’ils ont la tête tournée vers la p.»ftie 
anterieure du cheval, ces pointes leur permettent bien 
«avancer, mais les empêchent de glifler en arrière, &C 
^’etre pouffez dehors par les excremens ; c’efl ainfi qu’ils 
q maintiennent dans les Inteftins jufqu’îi ce que prêts à 
«nanger d’état, ils fe tournent,& en fortent pour aller fu- 
nii' ailleurs leurs Metamorphofes. P. L. 

( a ) Les vers minces ét oblongs des chiens, percent 
P Tunique veloutée du vehtriculc} fe logent entr’ciie 

Mufcles ; & en fortent toutes les fois qu’ils veulent fe, 
mpaitre. Drautb. i» DifJ'. dû caiïm. Injed, bum, corp. 

C. 3. S- i. t- 48. 
Clr 
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bre enfemble, on les prendroit pour un pelo¬ 
ton de fil. Le bétail en général eft fort mal¬ 
traité par les vers, il dépérit à vûe d’œil, k 
en meurt très fouvent malgré toute l’efficace 
des remèdes. Un autre poifon caché fous l’her¬ 
be eft la bupeftre 5 ) : cette efpèce de pu* 
naife a la qualité de faire tuméfier le corps de 
l’animal, jufqu’à ce qu’il crève pour éviter la 
répètion. Je ne dirai rien ici des accidens que 
les fangfues ( 4) peuvent caufer aux animaux 
qui les avalent quand ils boivent, 8c je le- 

Qu'ils marque en finiflant que la mortalité des trou* 
pntpé- peaux, qui intèrelfe autant le poftefieur que 

le berger, cc qui ne trompe que trop fouvent 
la vigilance de l’un cC l’habileté de l’autre, 
provient le plus fouvent des Infeélres qui > 
rongent le foie des brebis & des moutons a 
un tel degré, que la deftruétion de cette par* 
tie entraîne néceftairement celle de tout le 

corps. 

( 5 ) On les nomme Bupe^res to tov 
v^acrB-cfA, Voici ce qu’en dit Pline : Bupeflris animd sor 
rum in lîalia, fimillimmn fearahao longipedi. Failli 
herbas bovem maxime, inde nomen invenit, devoratuiwi^ 
taâio felle ita inflammat ^ ut rumpat. L. XXX. c, 4. , 

1:4) l'lin. IL N. L. VIII. c. lo. FJepbanii crum- 
tum in potu maximum Jentiunt haufià birudine, 
guifugam vulgo cœpijje nominari adverti. 
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CHAPITRE IV. 

ks dommages que caufenî les InfeUes , font au¬ 
tant de marques de la toute - püjfance , de 
la juflke J de la Sagejfe ^ même de la bouté 
de Dieu, 

De toutes les Réflexions que j’ai faites juf- Les In- 

ques ici, aucune n’a touché i’Athéïrme^^^^V«>»ï 

M près que celles que je me propofe à^fruZu 

[aire dans ce Chapitre, Je ne doute pas qut'dans la 
je ne révolte Tes partifansî fixais aufli pour peu de 
qu’ils veuillent baifler le bandeau dont ils s’a- 
meuglent, pour peu , dis-je , qu’ils daignent 
m’entendre fans, prévention , je ne défelpère 
pas de leur faire fenrir des vérités qu’ils mé- 
connoiflént. Je lai qu’elles leur font odieu» 
fcs, & que chez eux l’opiniâtreté l’emporte 
lur la raifon 3 n’importe , hazardons-nous à 
kur parler en fa faveur*. Ceux qui reconnoif- 
fent récriture Ste. pour un livre qui renfermele 
liicré dépôt de la parole de Dieu, font frap¬ 
pez d’admiration à la penfee du nombre pro- 
<ligieux d’Animaux, que la puifliince de Dieu 
falfembla dans l’Arche. L’incrédule s’en mo- 

, & regarde tout cela comme une fable. 
^ais il ne confidère pas que l’on voit encore 
îQjourd’hui arriver des chofes auflî furprenan- 
tes: ne voit-on pas par exemple que certains 
genres d’infectes, après s’ètre raflèmblez par 
taillions, paflent quelquefois des mers , & 
t^ont fondre ôc porter la défolation dans des 

pais 
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païs ti'ès éloignez. Qiiel ea le principe qui 
les conduit à cela ? Êil-ce la raiion , etl-ce 
l’inftina.? Que ce foit Tun ou l’autre, je de¬ 
mande à l’Athée d’oîi ils l’ont requ? S’il veut 
aller de degré en degré , il elt^ impoflible 
qu’il ne remonte à la caufe fupréme , dou 
ce principe quel qu’il foit, tire iucceflivement 
iii propre exiftence. Allons plus loin , ces 
Infedes, malgré leur foible complexion, 

portent le dégât dans une lA'ovince qui piO' 
mettoit une palTable récolte, tandis qu ils en 
épargnent une autre qui faifoit concevoir en¬ 
core de plus belles efpèrances. Quel eft la 
caufe de ce choix? Eft-il déterminé par le 
difeernement, ou par le hazard ? Ni 1 un 
l’autre ne iont appliquables aux Infectes, par 
ce qu’ils font incàpables de jugement, & par¬ 
ce qn’ils n’agiftent que par Une caufe détermi¬ 
née & néceftaire. Mais encore un coup ^ 
quelle eft cette caufe? C’eft celle qui a donne 
l’exiftence à tous les Etres vifibles & inviü- 
hles; c’eft Dieu, félon tout homme railonna- 
blei c’eft le hazard félon l’Athée. Je foubai- 

terois fort qu’un de ces génies fublimes, qm 
doutent de tout, de leur exiftence memCi 

m’apprit ce que c’eft que ce hazard. 
tout au plus qu’un nom vuide de fens, un 
grand mot qui ne fignifie rien, un terrne ou^ 

ils couvrent leur ignorance, un être 
que auquel ils attribuent ce qui appartient au 

puiftant Ouvrier de l’Univers. Us re¬ 
prochent d’être des imbécillesi mais ne o 
nies-nouspas mieux fondés ici de les traiter e 

travagans -, eux qui embraftent le . 

pour le probable, le faux pour le 
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fofiîble pour le réel ? Elt-ce donc un déshon¬ 
neur de reconnoître un Dieu? Eft-ce un dan¬ 
ger de le fervir ? Eft-ce dégrader l’humanité, 
ijuc de croire qu’il eft le Créateur des hom- 
sies? Eft-ce fe dépouiller de Tes droits, que 
i’avouer qu’on lui eft redevable de tout? Eft- 
ce enfin fe mettre au nombre des betes, que 
è convenir que c’eft lui qui les a formées ? 

C’eft à la raifon à s’expliquer fur cesqueftionsi 
& fi j’en appelle à la confcience, je me trom¬ 
pe fort, ou elle dira ouvertement que les 
playes que nous font les ïnfcétes, tant fur nos 
corps que fur les biens que nous poiredons,ne 
viennent que d’une Main toute-puiflajite qui 
fait frapper & guérir lorfqu’elle le juge à pro¬ 
pos. Qiielle honte pour l’homme, qu’il fail¬ 
le que les moindres des animaux de la terre 
lui apprennent à fefouvenir de Dieu 6c àrefpec- 

ter fon pouvoir ! 
La juftice de l’Etre fupreme éclate dans la Pour pu. 

manière dont il punit les crimes d’un peuple. 
11 lui fufeite des ennemis voraces qui cnglou- 
tilTent tout ce qu’il attend du produit de fes peuple, 

terres. Cela eft fondé fur l’autorité de l’E¬ 
criture , qui n’eft fufpeéte qu’à ceux qui ont 
l’impudence de nous demander quelque chofe 
ôe plus authentique. Entre autres malédic¬ 
tions dont l’Eternel menaça les Ifraëlites s’ils 
dcfobéiflbient à fa voix, celle-ci n’eft pas une 
tles moindres. Deuteronom. XXVIIL 3^* 
jetteras^ leur dit-il, beaucoup de fetnence dans 
ton champ tu en recueiÙiras peu j car les 
[duterelles la confumeront, Xel fut en eftet 
i’inftrument dont il fe fervit pour punir les ini¬ 
quités de ce peuple. Joël, I. 4. lua fauterefk 



Théologie 

a brouté les re^es du haneton ^ le hurhec à 
brouté, les refles de la fauterelle^ ^ le 'vermif* 
feau a brouté les refies du hurbec. Ce châti* 
ment fut aufli réel que la menace avoit été 
pofitivc> mais comme la famine étoit réfer- 
vée au crime, la fertilité Tétoit à la repen¬ 
tance. Joël, II. 2f,i6. Je nious rendrai Ici 
jruiîs des années que la Jauterelle-) le hurkc ^ 
le vermijfeau ^ le haneton-y ma grande atméty 
que fiasuois envoiée contre njous , avoit broutés, 
Fous aurez donc de quoi manger £5? être raja- 

fiéSi. . . . Des differentes playes dont Dieu^ 
frappa les Hébreux', celle-ci a toujours été 
une des plus confîdèrables. Dès que les ar* 
mées 6c leurs Chefs transgreffoient fes ordres, 
il leur oppofoit une foule d’ennemis auxquels 
toute la puiffance humaine ne pouvoir réfifter. 
Am os, 1V. p. Je vous ai frappé de brulûre td 
de nielle : ifi le haneton a brouté autant de jar- j 
dins ^ de vignes y de figuiers d'oliviers | 
vous aviez.LaNation Juive n’a pas été \ 

la feule perfécutée par les Inleftes, leuprava- ! 
gesont fouvent étonné ôedéfolé les Païens (i)* j 
Après avoir foigneufement cherché dans la ^ 
Nature la raifon de pareils phénomènes, rien | 
ne leur parut plus vraifemblable que d’en at¬ 
tribuer la caufe à la colère des Dieux. Ce 
fentiment devroit bien faire rentrer les'Athees 
en eux-mêmes> d’autant plus, que fans le fe- 
cours de l’Ecriture, fans aucun motif d’inte- 

(i) Cefl ainlî que Pline B. N. L. XI. c. 29- nom¬ 
me les Sauterelles une Pefte qui eft l’effet de la coleredc 
Dieux. 
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t, fans autre penchant que celui du cœur, 
BS autres lumières que celles de l’efprit 6c 
ibon fensjces Payens ont reconnu l’exiften- 
d’une Divinité, en qui réftde le droit fu- 

[ême de châtier le vice 6c de rccompenfcr 
vertu. 
Si nous examinons de près ce que nous Sagej[rs 

offrons de la part des Infeâies , loin d’y 
ouver quelque chofe à reprendre dans lacon- 
dite de l’Etre auquel nous devons nos hom- nuifibks, 

lages, nous n’y appercevrons que des exem- 
b éclatans d’une fagefle infinie. La crainte 
lème où ces animaux nous jettent, a Tes utili- 
:î}elle fert à nous rendre plus attentifs,plus 
nidens, plus foigneux. Ils donnent occafion 
a Jardinier d’imaginer des moïens propres à 
tconferver les précieux revenus de fes foins 
îde fes travaux. La vermine nous engage à 
'propreté du corps j l’araignée, à celle de 

maifons} la tigne , à nettoïer nos meu¬ 
res 6c nos habits. D’ailleurs, par une difpo- 
fcon toute merveilleufe de la Providence, il 
■y a point d’Infeéte fur la terre, dont le ve¬ 
inait le même dégré de force fur toutes les 
féatures ( 2 ) en général j je veux dire qu’il 
l’alfeéte point également tous les corps, corn¬ 
as il en afFeéte quelques-uns. La chenille, 
araignée pourront être mortelles pour l’hom- 

tandis qu’elles feront non-feulement des 
Morceaux friands pour certains oifeaux y mais 

en- 

Cet effet peut avoir plufieura caufes; il peut ve- 
la contexture plus ou moins forte des vifcères Sc 

J Ventricule, des humeurs diffolvantes qu’il contient, 
'“«chaleur naturelle, ou du Tempéramment. 
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encore des remèdes fppcifiques contre ]ear 
maladies; de forte qu’il eil vrai de dire qui 
ce qui entre comme un ppifon dans l’ell:oma( 
d’une créature , fe tourne en antidote datij 
celui d’une autre. La règle n’eil pas mcm« 
générale dans i’efpèce humaine. On a des 
exemples de gens qui ont perdu la vie pour 
avoir eu le malheur d’avaler des Jnfeétes que 
d’autres ont mangé par un goût (3) capricieux^ 
fans en avoir refi'enti la moindre incomraodi^ 
té. Telle elt la profonde fagelfe du Créateur^ 
qui a mis dans ce bas Monde un ordre fi ad¬ 
mirable, que ce qui tend au préjudice de 
l’un, contribue à l’avantage ôc au bonheur de 

l’autre. 
Enfin la bonté du prémier Moteur puroit 

dans les bornes qu’il a preferites à la vie des 
Infeétes qui nous font dangereux. En bor¬ 
nant leur durée à quelques mois ou à quelques 
jours, il a pourvu à notre tranquillité com¬ 
me à notre nccellaire. Car qui doute que 
pour des maux momentanés , nous n’en re- 
çuffions de perpétuels, fi ces animaux nailiuieul 
avec nous, s’ils nous fuivoient d’àge en uge, 
6c s’ils furvivoient à nous 61 à nos defeendans-' 
Tel Infeéte eft porté à faire du dégât, quiuu 
peut agir que dans un certain teras; un autre 
qui mangeroit à toute heure, eft obligé d’at¬ 
tendre la nuit pour appaifer fa faim; un troi* 

feiue 

( 3 ) Cardan de variet. lier. JJh. VJII cap 40- : 
porte, qu’il avoit vù tsne jeune^ lille de trois ’j 
quand on lui en lailToit la liberté prenoit des 1 
& !ea avaloit. Cette nourriture loin de lui faire du m «i 
ce coiuribuoit qu’à fon en bon point. 
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èirie encore cherche fa fubfiftance pendant 
ijourjmais lorfque la nuit eft venue, il ne 
[ouve,ni ne confume rien. Qu’arriveroit-il 
itous ces Infectes affamés pouvoient fc rafla- 
ier en tout tems & en tous lieux ? D'ailleurs 
ils peuvent nous faire de la peine, plufieurs 
toïens concourrent à nous en garantir & à 
s empêcher de nous nuire jüfqu’à un certain 
loint. Le trou de l’oreille & les narines par 
xemple ont leurs défenfes naturelles. L’un 
'k revêtu d’une peau , garnie de petites glan- 
ies qui fourniffent une humeur amère 6c de- 
igréable aux Infeétes -, les autres font munies 
le poils qui fe croifent, 6c forment uile efpè- 
îede barrière qui en défend l’entrée. Ajou¬ 
tons à cela que tous les pais ne font pas éga- 
bent favorables aux Infectes. Il y en a où 
ils languifTent plûtôt que dc Vivre : il s’ert 
trouve aulli qui ne font pas faits pour eux, 6c 
bt les vapeurs (4) leur font abfolumenc 
contraires. Dans leurs régions favorites ils ne 
font point à couvert des dangers qui les me¬ 

na* 

(4) L’on fait. p. e jufqués oùi s’étend l’écoulement 
« acides de Sivalhacb ; puifqu’il ne s’y trouve aucuns 
lofeôe; & que l’on n’y voie point de vers dans le fro- 
®3ge, parce qu’il n’y a point de Mouches, qui puiflent y 
pondre leurs œufs Cette dernière Obfervation fait voir 

les mites du fromage proviennent des œufs des In- 
ledes. NB. „ A moins que les mites ne foient ovipares 
M en certaines faifons, ainfi que j’ai marqué plus haut 
" que le font diverfes fortes de pucerons des Arbres, je 
n puis affurer que les mites du Fromage font vivipares, 
'1 pour les avoir vû très fouvent mettre des petits vivans 
"SU Monde: & cela étant, on ne fauroit dire ^qu’elles 

i l ptoviennent des œufs d’Infedes. P. L. 

II. R 
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nacent. Souvent les orages, les pluies (f)) 
riiumidité les afFoibliflent & les tuent dans 
leur plus grande force 5 quelquefois le vent 
du Nord , la gelée ( 6 ) les furprennent au 
milieu des chaleurs , ou même avant qu’ils 
aient eu le tems de fe prémunir contre les ri* 
gueurs de l’Hyver. Parmi les végétaux, il y a 
des plantes (7) qui leur font préjudiciables} 
parmi les animaux mêmes,plufieurs s’ennour* 
riirent,& une efpèce d’Infecle empêche fou- 
vent l’autre de fe multiplier. Sur la terre, 
l’araignée mange la mouche, le hanneton le 
coufin} dans l’eau, l’écrevilTe tue la fangfuë} 
fur la furface des ruifleaux, la truite attrappe 
la mouche 6c le moucheron5 à la campagne 
6c à la ville, Thirondelle netoie les granges 
6c les greniers } la fauvette les jardins} le 
moineau les terres, 6c la hoche-queuë les 
appartemens. Le lézard 6c le caméléon ne : 
vivent pas moins aux dépens des Infeéfes. Qpi ^ 

ne 

(5) Tertull. de anima, c. 91. croit avec raifon. Sic- 
citatem in cauja e(fe tanti, in quem, locufta excrefemî, 
numeri ; Bochart. Hieroz. L. IX. c. a8. obferve. vernis 
aquis interire ova. 

(6) Plin. H. N. L. XVIII. c, 2y. Smit, qui ctv ' 
tifftmum veris indicimn arbitrentur , oh infmnitatem anirM- 
lis, papilionis proventum. Id eo ipfo anno, cum cowint/n- 
taremur btze, notaium eji ^ proventum eorum ter r^tÜo 
frigore extinüum. 

( 7 ) Ceft ainfi que le Solanum ou (îramonimn fpinofuffs 
foetidum eft nommé en Allemand Fliegen Kraut, parce 
qu’on croit qu’il chaffe les mouches ; mais d’autres n® ^ 
pas de ce fentiment colkdores BreJJl. K. u, R. Gefcb. V- 
Verf. p. 1616. & VI. Verf. p. 1766. Telle eft encore » 
perficaria. Flob-Kraut, Mufcipula, Voyez là deflus. Al- 
drov. f. 360. Mettez encor de ce nombre le Champi¬ 
gnon qu’on nomme mufeiperda. 
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;c reconnoitroit à tous ces traits une Provi- 
lence fage? Qiii ne remonteroit à l’exiftence 
fune caufc prémière , qui a arrangé toutes 
:liores avec tant d’ordre & tant de bonté , 
|iie pendant que tant d’Infeétes nous procu- 
ientun avantage réel, tant d’animaux diffèrens 
te même d’inlédes concurrent à empêcher 
ï trop grande multiplication de ceux qui 
^ourroienc nous être nuifibles, deforte qu’à 
tous égards le bien l’emporte toujours fur le 

Dal? 

CHAPITRE V. 

Des moiens propres à exterminer 

les I/iJe^es. 

VTOüs avons vû dans le Chapitre 
iN dent des marques fenfibles de la 
conduite de Dieu dans la création & dans facultés 

direaion de ce Monde. Nous en indiquerons pourmus 

encore quelques - unes dans celui-ci. La % 
culté dont Dieu a pourvu l’homme d’imagi-^^j^ 
l'or divers moyens, pour fe garantir des in¬ 
commodités, que caufent les Infeéfes, ell u- 
'le marque bien fenlible de fa bcnéficcnce. La 
Nature eft une écoles mais combien peu de 
gens s’avifent de la fréquenter! On fouhaite 
(le s’enrichir de fes tréfors , on voudroit ne 
fien ignorer de tout ce qu’elle renferme de 
miftèrieux j 6c à peine eft-on parvenu à jet- 

les yeux fur fes abymes , qu’on revient 
R 2, fur 
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lur Tes pas pour n’y plus retourner. Le dé¬ 
couragement ell le défaut des uns, l’indolen¬ 
ce eft celui de la plupart des autres. Loin 
d aller a la vraie fourcc par un chemin péni¬ 
ble & glorieux, on fe jette à l’écart, on fe 
forge des chimères ( i ), qui ne doivent tout 
leur crédit qu’à l’autorité d’un fol ufige. 
Voilà à peu près à quoi nous en fommes en¬ 
core aujourd’hui fur ies remèdes qui peuvent 
nous délivrer des Infectes. Dans l’Eglife Ro¬ 
maine on a eu recours à dilférens Exorcif* 
mes ( 2, ), ailleurs on a fabriqué des Amulet¬ 
tes (5), des Talifmans, auxquels on attribuoit 
de grandes vertus. 

O^UEf. Q^U ES accrédités que ces moïens 
foient dans l’elprit du peuple,il s’en faut bien 

qu’ils 

(t ) Comtre par ex. lorfque ponf écarter les Infectes,: 
on prend de la terre tirée des fepulcrcs nouvellement faits,' 
& qü on la répand fu.r fes champs en gardant un. profond 
fil'ence. i 

( a ) Ceux de h Communion de Rome , prétendent 
chaffer les fauterelles par le moyen de l’excommunication; 
on en trouve des exemples dans Ælrov, de Inf. L. fit- 

? ^ ^ùcbnerus m mfc. P\l(- 
Med. Matbemat. a. T 719. p. eag^^e Bc(rtholoen,0^\‘ 
fanaus adprohat. JCt. Burgundus Conjù I. 

(3 ) Rar ex. Ant, Mizald. dans fa centurie des fecrets 
mémorables, écrit, que pour chafi'er les mouches d’un 
endroit, de manière qu’qn n’en revoye plus, on n’a qu'à 
faire tailler l’image d’une mouche dans une pierre, 
porter ^ enfoite cncbatTée dans une bague. Ou bien l’on 
n’a qu’à couper la figure d’une mouche , araignée, ou 
ferpent. dans une plaque de cuivre ou d’étain, Secunài 
fade p'/feum afeendente , & prononcer , en coupant, ou 
en formant cette figure , ces paroles , voici le 
lacre qui cbajje à perpétuité les moitcbes ; après quoi, 
l’on enterre û figure qu’on a faite au milieu de ^ 
maifon. 1 
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l’ils aient l’efficace de la prière (4),. ou la 
3nté des remèdes qûe j’ai à prefcrire. 11 ell 
rai qu’il n’eft pas poffibie d’exterminer en- 
ièrement les Infeètes (*), Toit parce que le 
ombre en eft trop conlidérable, foit parce 
iii’il augmente à chaque inftant par la vitefle 
fec laquelle ils fe multiplient. Cependant 
«ne doit pas défefpèrerde trouver un moyen 

ferve, ou à les réduire à une moindre 
pantité, ou à prévenir l’excès de leur mul- 
iplication. 11 y a plulleurs manières d’em- 
iêcher leur accroiffiement : voici celles qui 
Deparpilfent les plus aifées, 6c les plus natu- 
dles. En répandant légèrement fur les ter- 

■esdela cendre (f) raclée avec de la fiente 
pigeon ou de chèvre, non-feulement on 

fient à bout de détruire les Infcéles nouvcl- 
bient éclos -, mais encore ceux qui font prêts 
i’éclore. ihofiter du tems avant que celui 

de 

(4) Salomon demande a Dieu I. Rois VIII. vs, 37. 
lie vouloir exaucer fon peuple lorfqu’il y auroit famine 
lins le païs, ou des Sauterelles. Les Magiftrats Chrétiens 
ont fouvent indiqué des prières publiques contre ce 
ieau. 
(*) Il n'eft. pas pojjlbk d’exterminer entièrement les I«- 

te. Aufli n'eft-il nullement néceflaire. Ce feroic abu - 
lor du pouvoir que Dieu nous a donné fur les Bêtes, que 
l’entrer dans un projet fi chimérique. Il fufik de travai'- 

à nous en garantir ; foit en écartant, foit en tuant 
[elles qui nous attaquent dans nos perfonnes ou dans nos 
wensj fit c'eft à quoi les 
P. L. ^ 

moyens ne manquent guerres. 

(5) jildrov. E. II. c. 4. /. 27ç. Remedium pradare 
^füdunt cinerem fîétilijjimum, Jî (tercoris Iqco , vel jimul 

fier cor & permixUis olerum radicibus detur. Sic pu lice s 
^^ortenfes, vermes , erucas limaces, ac c cetera aniviaîia ^ 

de^pulmtia, occidere, abigere ô"* proLil çre. 

R 3 
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de la ponte furvienne, eft encore une voye 
très fûre. En détruifant les vieux, on Te dé¬ 
fait de la génération qu’ils auroient produite, 
& on fe débarralTe par-là dans un moment de 
ce dont on n’auroit pas manqué d’être fur- 
chargé pendant tout le cours d’une année. 
La faifon a-t-elle dévancé nos précautions? Il 
faut ufcr d’une autre, & chercher leurs nids 
dans les filions & dans les fentes des arbres. 
A la vérité, l’indufirie des Infeâes à fe choi- 
fir des endroits où leurs dépôts foient en fu¬ 
reté, fait qu’il eft impofiîbie qu’il n’en échap¬ 
pe à nos recherches. Ils cachent leurs œufs 
tantôt fous terre, tantôt fous l’écorce des ar¬ 
bres, tantôt dans les murailles^ mais li dans 
une Province (6 ) les gens de la campagne 
iifoient de rufes à leur tour, il cfl certain 
qu’ils s’afiureroient un profit dont ils font 
prefque toujours fruftrés. H y a des labou¬ 
reurs, qui, pour les grillons ik les fauterel- 
les, ont la coutume de remuer leurs terres en 
Automne , dès que le froid commence à fe 
faire fentir. La maxime efi; bonne, parce 
que le foc de la charrue, en ouvrant la terre, 
jette les œufs fur fa furface, & les expofe à 
périr, ou par la gelée, ou par les pliiïes, ou 
à être mangés par les oifeaux. On ne peut 
mieux garantir les arbres fruitiers des infultes 
des chenilles , que par le foin qù’on doit a- 
voir de les tailler, Ils en acquièrent beaucoup 

plus 

(6) Cardan, de 'oariet. Rsr L VE. c. jo. propol^ 
entr’autres moyens de chafler les Infedes celùi-ci : pfO«- 
hendo generatiomm, & il ajoûte : Sic in locufiü ûvu (^on- 
terere foiemus. 
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plus de fève; & comme ces Infeètes ne s’ac¬ 
commodent point d’un fuc trop abondant, ils 
cherchent ailleurs une nourriture à leur goût. 
Si l’approche de l’hyver les a mis dans la né- 
ceflité de s’attrouper dans des nids qu’ils for¬ 
ment aux bouts des branches, il faut les en 
arracher avant l’arrivée du Printems. 
Il eft poflible que ces moïens ne foient pas 

toujours pratiquables ; mais il faut alors ufer 
d’autres ftratagêmes pour étoqfFer le mal dès 
fanailTance. Si les chenilles,- les fourmis & 
d’autres infeétes errent fur la terre & qu’ils 
ne foient pas encore montés fur les arbres 
fruitiers qui les environnent, il faut jetter nu 
pie une couche de cendre ou de craie, afin 
«lue fi l’envie leur prenoit de faire ce chemin, 
ils en fufient rebutés par cet obilacle. Je le 
crois infaillible; car outre qu’ils font ennemis 
de la gêne , ils s’embarrafleroient dans le 
paflage de manière à ne pouvoir fe dépêtrer. 
La (7} paille entortillée , l’argile, la laine 
& le coton font encore d’heureufes inventions 
contre leurs atteintes. On en garnit le tronc 
de l’arbre en forme de cercle; & pour peu 
qu’on y ajoute de matière réfineufe , il ne 
faut pas douter que l’arbre ne foit hors de 
danger. Changeons de cas, 6c fuppofons que 
les Infeétes rempent déjà fur les plantes, les 
frayes, les buifibns, les arbrifieaux ; il faut 
alors que la main agiffe. Mais il y a des 
tems où la chafie eft plus heureufe que dans 

(7) Ceft ce que nous apprend Mizald Libr. de Secrets 
mrtor. que font les Païfans. 

R 4 

Et de les 
empêcher 
de gâter 
les ar¬ 
bres. 
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d’autres (8), comme le matin , le foir, éd i¬ 
les heures auxquelles il pleut. Ces raomenî oi 
font préférables à tout le relie du jour, parce tr 
que la fraîcheur & rhumidité obligeant les 
Infedes à fe rapprocher, üs forment des tas 
qu’on peut écrafer d’un feul^ coyp. Si cepen-P 
dant ils étoicnt parvenus jufqu’à la cime , 6^ 
que la hauteur empêchât d’y atteindre avec|i 
le bras, il n’y auroit qu’à fccouër l’arbre, ou 
fe fervir d’une perche , aii bouc de laquelle 
on auroit attaché des guenilles. Enfin les cir- 
çonftances fuggérent les expédiens. Il n y i 
aucun cas dans lequel l’indulirie del homme ne 
puilTe remédier en tout , ou en paitie «anc 
maux que peuvent faire les Infeéfes. Les 

uns délaient du miel dans de 1 eau ^ 
mettent dans pluûeurs bouteilles, qu’ils pla¬ 
cent en différens endroits j les autres enfon¬ 
cent des pots verniITés, dans les fruits ecs, 
Sc dans les blés receuillis qu’ils veulent con- 
ferver. Ces appas ont toujours d’heureux fuc- 
cès -, le premier conduit les infeéles à lë 
noïer, le fécond les, entraîne dans un précipi¬ 
ce , dont pn ne les retire que pour les 
jetter au feu , ou dans l’eau bouillante. 
Ûn autre piège , dont le fucccs n’elf pas 
moins heureux , pour garantir le fruit des 
arbres , çft la glu, dont on en enduit le 

L-Ak. 

(8) Columell L. II. Vhi in apricts regionibuspojlpJ^ 
vias noxia incejjemnf animalia, qua a mbis appellanW- 

eruca., gr<zce autem xec/xTrul nominantur, vel manu colhp 
debent, vel matutinis temporzbus frutices olcrum 
^ic enim adbuc torpint noUurm frigore. 
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^ L’Artifice le plus ordinaire qu’on em- 
njloie contre les fauterelles, eli: de creufer la 
ce jre de la largeur ôc de la profondeur d’une 
es me. Quantité de perfonnes battent lacam- 
as !gne à droite ^ à gauche, & continuent de 
!• ur donner la chalTe, jufqu’à ce qu’étant 
X umbées dans la folTe, on les y étouffe en la 
c ûmblant. On choifit pour cette expédition 
I tems le plus propre, c’eft-à-dire celui oii 
; âge ne leur a point encore donné des aîles, 
■ U bien lorfque la rofée les a trop humeçlées 

m pouvoir s’en fervir ; autrement elles 
rendroient l’effor & rendroient la peine inu- 
ile. 

La paille fraîche, fouvent renouvelléedans 
lit, eff un autre fccret contre les puces 

lueperfonne n’ignore, &: que tout le monde 
dntèrêt de pratiquer pour fon repos > cepen- 
bt il eft bon de dire qu’il n’y aura point de 
ïaie tranquillité à efperer tandis qu’on laiffe- 
’^aux puces la liberté de fe cacher dans des 
ix raboteux. L’averfion qu’elles ont pour 
ertaines chofes, eft un indice qui les trahit, 
ï qui nous fournit des armes pour leur ruine, 
comme pour celle des Infectes d’un autre gèn¬ 
es- La plûpart redoutent la fumée > dès 
îa’ils la Tentent, ils s’en éloignent, ou fuffo- 
foent lorfqu’ils ne peuvent l’éviter affez-tôr. 
‘lelt donc probable que la fumigation leur eff 
contraire , fur-tout s’il y entre des matières 
-ont l’odeur ( 9 ) leur foit malfaifante , telles 

quç 

(9) Cardan. L. VII, de varier. Rer, c, 30. Quoiiam 
’^propriii vi quadam vcl fuîpbuTis ^ aîyatnmiij calcan- 

R f 
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que Tambre, l’orpimenc, le fouphrc, la co* 
riandre, le cumin noir, la fcabieufe , l’ail, 
l’abfynthe , le Bdellium , le Galbanum, la 
myrrhe, le ftorax , l’encens, les plumes de 
hibou, la fiente de chauve - fouris , les che¬ 
veux, la corne des animaux à quatre piés, 
6c quantité d’autres chofes de cette nature. 
Ajoutons à tout ceci qu’on peut aufli détruire, 
où faire fuir les Infeétes en arrofant les en¬ 
droits où ils fe trouvent avec de la chaux vive 
ou du fel diflbus dans de l’eau, avec l’hiéble, 
la coloquinte, le cumin, la rhuë, 6c autres 
plantes amères (lo) bouillies} avec les che¬ 
nilles (il), les fauterelles, les écrevifles cui¬ 
tes } ou avec du fiel de bœuf mêlé avec de 
l’eau, outre la fumigation 6c l’arrofement, 
on a plufieurs fortes de poifons, comme l’ar' 
fenic, l’orpiment, l’ellebore, le poivre, qui) 
préparés avec de l’eau commune ou du lait, 
efi: une boifibn qui tue les infeéhes. L’eau & 

thive, florum ^ folionm farribiici utrmfyue coriandri, cor- ■ 
nuum & ungulariim, Infeàîa afjiciunt. AriOot. H 
IV. c. 8. Sulpburis item odore, généra Infeâoratn fnulta 
interennt. Cornu praterea cervini faôlo incertpu, 
Inleàïonm pars fugimit : Sed pracipise fiyracis 'fuffit>^- 

(lo) Cardan, de variet. Rer. L,. VH. c 30. 
por acris & amarijjîmus, veluli acetum, fel tauri, decot- 
tum cucumis anguini , bellebori albt, colocyntbtdis, /«F**’! 
Tum (fc. Infeda pellunt) Quoiqu’il y ait des Infedes qi» 
fe nourriflent d’herbes amères, la plupart pourtant les ab¬ 
horrent, , 

(ti) 'Nafci quoque probibentur ^ imo -oero prafentes w- 
leôtim perduntur ^ ex Grcecorum obfervatione, Jt 
blatas in aqua cum anetbo coteris, caque perfrigerata km 
mt arbores refperferis, qua nidulantes erucas & 
incubantes fufiinent, fed 'calde cavendum erit, ne aqtia m 
faciem vel mams tangat. Aldrbv. L. II. c. 4. f 
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le feu font encore par eux-mêmes des fecours 
mfli prompts qu’infaillibles. Inonder les prai¬ 
ries pendant deux fois vingt-quatre heures , 
c’eft à coup fûr les purger des fourmis qui s’y 
logent. L’eau chaude, répandue dans les if- 
fues qui conduifent à leurs fourerrains, a en¬ 
core cette utilité , qu’elle y gâte leurs maga-‘ 
lins & brûle jufqu’à leurs fourmillières. Le 
feu exige d’être emploie à propos, je veux 
dire lorfque les fauterelles 6c autres infeétes 
ailés font encore dans leur bas âge j pour lors 
on couvre les terres de paille , à laquelle on 
met enfuite le feu. La poudre à canon (12,) 
ell une autre relTource contre les mouches. 
On en verfe fimplement dans un piftolet fans 
le bourrer, 6c on ne le décharge qu’au mo¬ 
ment qu’elles fe font entaffées fur un amas de 
fucre , fait exprès pour les furprendre 3 ou 
bien, on fait un mélange de poudre 6c de fu¬ 
cre pilé, qu’on arrange en ligne droite, 6c 
qu’on allume par un bout lorfque le tems en 
eft venu. Ces rufes font utiles 3 mais le dan¬ 
ger qu’il y a de s’y tromper foi-même, exhor¬ 
te à la précaution. 

Nous avons parlé des ( 13 ) playes que plu- Remède 

fleurs fortes d’Infeéles font aux hommes ^ contre ks 

aux animaux, enfeignons maintenant les moïens ^ 

propres à les guérir. Il arrive alTez fou ventfw- 
que ce qui caufe le mal en porte auffi le xç,- î^aes. 

mède. 

(il) Voyez le traité d’un Anonyme (c’efl: de Mr. 
J'runc. Ern. Brukmannus) intitulé curieufe Fliegen Fal- 
Un. P 69, 
• Hildan Obferv 8o cent 4 parle d’un cas, où la pi¬ 
qûre d’une Guêpe avoir caufé la gangrène. 
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mède^c’eft par cette raifon qu’un Inrcâ:c(i4] 
guérit quelquefois hcureufement la bleflure 
d’un autre, foit en l’écrafant & en l’appli* 
quant fur la partie offenfée, foit en l’oignant 
d’huile d’olive , dans laquelle on en a fait 
mourir plufieurs de la même efpèce. La 

• boue peut auffi tenir lieu d’un bon cataplaf 
me, du moins quand la playe eft récentej & 
quoiqu’elle n’ait peut-être pas la vertu de la 
guérir radicalement , elle a cependant celle 
d’en tempérer l’ardeur 6c d’en fufpendre les 
fuites. Les uns aiment mieux fe fier aux her* 
bes broïées ( if ) comme la feuille de laurier, 
le thym, la fariette, la marjolaine, la rhuë, 
6c autres plantes aromatiques i les autres font 
plus prévenus en faveur de l’urine, dont ils 
baffinenc foigneufement la playe. 

^ la Le mercure eft d’un merveilleux ufage, 
peau. non feulement pour les perfonnes qui font tra¬ 

vaillées de la maladie pédiculaire (, i6), mais 
encore pour celles dont la peau, la chair & , 

les entrailles font rongées par quelle vermine ; 
que ce foit. On prépare ce métal de trois 
manières différentes5 bouilli dans de l’eau, il 
fert d’apozème; mêlé avec des remèdes topi* 
ques , il devient onguent 5 afforti avec ées 

(14) Aldov. L. I. c. 6. f 22^. rapporte , que 
les Auteurs de fon tems, il y en avoir, qui affinnoiem 
que des Guêpes écrafées, & appliquées fur leur 
la gueriflent auffi bien,que les fcorpi'ons écrafez gueriflew 
la leur. , _ 

(15) Diofeorid. L. Il c. 43. frceci^e laudat 
hortenfem ïlütam ; Item lauri folia îrita & illita, 
jam, fyfimbrii quoque folia impojtta. 

(lA) Aldrov. L. V. c. 4. f. 55-4. 
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jf] argatits, il tourne en medeçinei êc de qucl- 
rf le manière qu’on en ufe, il produit toujours 
i- irfaitement l’effet qu’on veut qu’il produife 
IC !ne autre méthode pour la guérifon dumê- 
c le mal, c’eft de faire une décoélion d’ail, 
a efeordium, de lavande, de bayes de laurier 

ede feuilles de tamarins, dont on fc lave le 
orps, ou les parties infedèes. Le baume, 
ompolé d’huile de nard & de laurier, d’elle- 
lore,^ êc de fleur de fouphre revient au mê- 
JCj! on peut le fubflituer au precedent. Pour 
Eur donner d’autant plus de force, on peut 
»rter fous les aiffelles des fachets garnis de 
iftran, ou s’en appliquer un de champhre à 

I région de l’eftomac, fans oublier de chan* 
louvent de linge qui aura paffé par une 

me de fel, ou d’eau de mer. On s’y prend 
fcemment pour exterminer certains Infec¬ 
tes que la bienféance ne permet pas de nom¬ 
mer (17): la voye la plus courte & la plus 
ÿportable, eft le baume qui fe fait de fup 
ilâbrynthe & de Scabieufe, d’aloë, de vif- 
srgent, de fouphre, d’huile de tabac & de 
mercure doux. Qiiant aux remèdes qui con¬ 
viennent intérieurement, je confeille de choi- 
iirrerfence de myrrhe, on la teinture d’anti- 
siome corrigée avec la crème de tartre, l’ef- 
prit de corne de cerf, l’élixir de propriété 

I eflcnce de petite centaurée, & enfin toutes 
les medecmes dans la compofition defquclles 
H entre du mercure. 

Les crinons (18) caufent beaucoup plus 

d’am- 

P- 868. 
U») Mcb. Eiînmlkri obfet'^at. de cfinomhusfen 

Contre la 
Crinons^ 
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d’embarras, parce que ne paroiflant Tousl^ 
peau des enfans qu’en forme de gros cheveux 
courts, ou de foye de fanglier, on ne peut 
les déraciner qu’en les provoquant. On les 
découvre & on guérit l’enfant, en lui frot¬ 
tant bien le dos vis-à-vis d’un poêle chaud, 
ou dans un bain fait de miel & de l’ait. Les 
crinons fortent avec la fueur, 6c il eft facile 
de les racler êc de les arracher avec un rafoit, 
ou une croûte de pain, tandis qu’ils montrent 
la tête. Quelques-uns, au lieu de ce bain, 
mettent les enfans jufqu’au cou dans une lef- 
fîve où ils font bouillir de la fiente de poule, 
6c les y lailfent fuer en excitant les crinons^ 
vec leurs mains enduites de miel. Sitôt qu’ils 
paroiflent, on les racle de la même manière) 
ce qu’il faut continuer deux ou trois jours, 
jufqu’à ce qu’on n’en voie plus fortir. Pen* 
dant cet intervalle, il eft fort utile de faire 
avaler au malade une dofe de teinture d’anti¬ 
moine, ou d’eflence de myrrhe, ou de pou¬ 
dre de loutre, & de lui laver le corps avec 

de l’eau d’abfynthe, dans laquelle on aurathl- 
fous ime quantité convenable d’aloë. 

C’est la coutume d’extirper les vers (ip) 
des entrailles par l’amertume de plufieurs for¬ 
tes d’herbes (20). Les plus en vogue font h 

comedonibus infantum qui les reprefente groffis au Micr ' 
cope dans les jiÔi. erud. de 1682. menf. Sept. p. l 
Junchns Leib. Arfst IL Tb. Seéi. III. c. 6. P- , 

(19) Conf. de genvina vermimtionis indole O tben 
Gearg. Mauckifebii , fub. D. Job Frid de 
1725'. Junck. l. c. c. 3. p. 462. JVeifsb Cur. U. i-V' • 
9. p. m. 362. w 

(20) L’expérience nous apprend que les choies aff 
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çtite centaurée , la camomille , le creflbn 
l’eau, la matricaire 6c la rhuë ; on les fait 
buillir dans de l’eau, 6c on en boit la dé- 
toftion pendant quelque tems. La dou- 
Kur(2i ) agit dans cette occafion aufli effi- 
acement que l’amertume , pourvu qu’elle 
bit accompagnée de femence de barbotine, 
ouinfufée dans de l’hydromel (ü), ou en- 
teloppée dans une pomme, une poire , une 
pèche, ou dans des pruneaux , ragoûts, qui 
i’ailleurs font plaifir aux enfans. Jl y a des en¬ 
tas plus difficiles les uns que les autres > 
nais aufli la pharmacie a inventé des huiles 
îui difpenfent de vaincre leur répugnance ; on 
ieur en frotte le nombril, 6c la friction flip- 
plèe à ce qu’ils refufent de prendre par la 
iiouche. Cependant toute forte d’huile ( 23 ) 
K convient point à cet ufage : il en faut qui 
tende une odeur très forte, 6c qui foit d’une 

qua- 

paroiiTent convenir, produifent des effets tout diffé- 
® Car les vers ont vécu plus ou moins longteras dans 
îüdécoâioD d’herbes amères,que dans une autre. Voyés 
^Uraivb in DijJ'. de Anim. hum. Corp. Infeft. bofp. cap, 
t' f 4. p. Çÿ. Il remarque encore que l’infulion de 

fait mourir les vers aulti promptement que la decoc- 
I® d’abfinthe, ou celle d’aucune autre herbe que ce foit, 
« caufe d’abord des pullules fur leur peau, & fuccef- 
*''ement elle les en dépouille tout à fait. 
, in) Tout ce qui eft doux ne tue pas indifféremment 
«vers, (k DravJi en rapporte une preuve, l. c. p. 

Les Aâî. Pbyf. Med, A. N. c. vol. ii. Obf. 
H rapportent, qu’un garçon Paifan a été délivré de# 

par le feul ufage du miel. 
■ h?) Fr. Redi,sdant compofé avec grand foin des hui- 

wntre les vers, éprouva qu’après les en avoir oint, 
reçurent encor affés longtems. 
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qualité gluante & bîtumineufe , telle que lé 
petrole, l’huile d’ambre, & toutes celles qui 
diftillent du genevrier, du bouleau,du buis, 
£c du coudrier. On vante beaucoup ce qui 
eft de haut goût, c’eft-à-dire toutes les cho- 
fes où domine le fel, parce que foii acreté 
incommode les vers, & les oblige à fortirda 
corps. Dans cette penféè , non-feulement 
j’aurois à propofer le lalpêtre & le fel ammo¬ 
niac î mais les eaux (24), tant acidulés que 
thermales. Les gens du commun n’ignorent 
pas l’importance de l’avis que je donne: ceux 
qui habitent les côtes de la mer, ont coutu¬ 
me de foulager leurs enfans en leur donnant 
de fon eau à boire 5 ceux au contraire qui lo¬ 
gent fort avant dans les terres, les guériflenÉ 
de l’eau dont on a fait les falignons. Je 
ne rejette pas non plus les fels vitrioliques 
qu’on tire des métaux : j’admets volontiers le 
fel de Mars ( 2f ) & les cryftaux de Lune. Le 
jus de citron, celui d’orange,l’efprit & l’eaii 
de vitriol, l’efprit de falpêtre & le clylfu^ 
d’antimoine l’emportent fur tout ce qu’on 
peut preferire de meilleur dans les fièvres pu¬ 
trides qui proviennent des vers j mais il ùnt 
bien favoir en ménager la dofe > parce que la 
trop grande acidité de ces remèdes converti^- 

roit le chyle en une fubflance folide. Le ril- 
que qu’il y a d’en mefiifer pour les enfans d’un 
certain âge, m’oblige à faire fentîr les cou-| 
féquences qu’il y auroit de s’en fervir pour j 

(24) Hojfmann. recommande fur tout dans fes éents, | 
les eaux de la Fontaine de Sedliîz, & fon fel amer. 

(35') Voyez Werlboff obfervat. de febr. p. 14=0- j 
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fui font encore à la niamelle^ puifqije toute 
proportion gardée 5 le lait ne manqüeroit.pas 
ie fe coaguler dans leür eftomac. L’efprit de 
cerf, de îel ammoniac 6c autres efprits vola¬ 
tils ont encore la vertu de bannir les vers des 
inceftins. J’en dis autant des aftringeiis : di- 
îerfes expériences fur le thé ( 26 ) , fur l’é- 
corce du grenadier 6c de la racine demeurier, 
les ont mis depuis long-terns en réputation. 
Les purgatifs ne doivent pas non plus être re¬ 
jettes, pourvu qu’on y ajoute du turbit ou 
ou jalap, 6c qu’on ait foin de préparer le 
corps par des remèdes convenables. Si par 
teard on inclinoit pour l’opium , ou autres 
bblables anodins, je confeiilerois fort d’agir 
îvec prudence, parce qu’au lieu de guérir le 
jualadej on le précipiteroit tout à coup dans 
la fièvre. 

Lorsque les vers fe font répandus dans le 
ventricule , non-feulemcnt on doit procéder 
Qo la manière qüe nous venons de le dire ^ 
Mais il faut encore les attirer dans le bas ven- 

pas des lavemens de miel 6c de lait. Là 
Mercure doux eft eftimé pour le premier de 
tous les fpécifiques : 00 lui rend juftice; mais 
jjy a deux chofes qui méritent attention, li 
Ion veut éviter dé grands inconvéniens. La 

pre- 

(2IS) Le même ReJi, aïant mis des Vers dans de l'in- 
moüroient plus promtement 

C decodion de caffé. lis n'etoient pas dépouil- 
^ de leur peau , comme ceux qui meurent dans les 
fiïiA*’ étoient plôtot durs , & colores comme 
trn, , tellemeot qu’ils paroifloiem avoir «te 
'^Q'.raaes par des aftringeas. 

II, S 
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première, c’eft de ne le pas donner en gué 
de poudre, ou en trop grande quantité i la 
fécondé, de s’en abftenir lorfque le duodemtii 
eû fur-chargé d’acrimonie. Pour moi , je| 
crois qu’il vaudroit mieux l’ordonner en for*J 
me d’éleétuaire , ou plûtôt en trochifques j j 
du moins c’eft la méthode la plus fûre. Au 
refte, c’eft au Médecin à favoir traiter fes 
malades félon leurs forces, leur tempérament 
& leur âge > c’eft à lui à trouver prompte¬ 
ment les moïens d’évacuer les vers qu’il a eu 
l’habileté de détruire, ôc à empêcher qu’ils 
ne deviennent plus préjudiciables après leur 
mort, qu’ils n’auroient pû l’être pendant 

leur vie. 
Contre le On fe guérit du venin des Infeftes, par c . 
venin des fecours des antidotes ( 27). S’agit-il de quej- 
Jnfeéles. q^e partie extérieure, on peut y appliquer de 

la terre figillée, de la racine de gentiane & 
d’Angelique , des feuilles de chardon bemt.j 
de fauge ce de rhuë, des bayes de genévrier, 1 
de l’huile de citron, de la pierre de ferpent, i 
le ferpent lui-même, le feorpion, lataren*! 
tule , 6c autres Infc«51:es venimeux , pourvii 

(27) Cefl ce dont il eft traité plus au long «laus 
rium Bonon, Med. Collegii diligenter emendatum & aucm 
Venet. i6ao. Anîidotar. Florentin, traduit en Latin,par. wy 
Clufius Anvers 8 Vetr. Alan, de venenis eorumquerm^- 
Argentorat. 1566. 8. Henr. a Bra traâl. de mrondis ^ 
nenis per médicamenta jîmpîicia, & facile parahilia. 
1603. 8. Hier. Perlini de alexiteriis & alexipbarmacu 
menîariol. Hanov. 1613. 4. Job. Jac.TFeckeri anttdo • 
gen. & fpec. Baf 1617. 4. L>. J^o. Sebobers 
merlein wider Gifft,ve\ Erklahrung aller furnebmmà 
Krcmter und Wmtzeln, fo wider den Gifft zu gem^ 
Graîz. J 575. 8. 
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fû’ils foieht écrafés. Toiit cela fait autant 
i’émollicns & d’apéritifs j mais qui cependant 
De fuffiroient pas pour les parties intérieureSo 
Soit que le venin d’iin Infedte avalé réfidè 
lans là capacité de l’eflomac, bu que même 
ilfefoit déjà mêlé avec la màll'e du fang, il 
àut des contre - poifons également aétifs ^ 
leureux , comme poufroient être le gloflb- 
petre, le cinabre , l’huile d’amande , l’huilc 
iemauve 6c d’abfynthe, le vin de gentiane. 
Hait, le beurre, le lard, la chair de vipère, 
l’kile de fcorpion, êc le relie. 

De tous les antidotes en général, aucun ne Contre 

®e paroît plus fingulier que celui qui regarde ifl 
iî tarentule. Il ne confille ni dans la fyni- 
pathie des animaux , ni dans la force des mé¬ 
taux, ni dans la quintelîence des végétaux 5 
t’eft dans la Mufiqué ( 2.8} ( * ) feule où il 

faut 

,(38) Vid. Job. Wilb. Alhrechi. Traâ de e^eâiu Muf. 
^corpus animatum/hipf. 1734. 4. Hrffènreffer de eut af- 

ô* Kir cher, in Muj'urg. de modo, quomodo Mujices 
^ficio a Tarantîilis morjî curari po£ufiî Vid. D, Vate~ 
'j^Pbyf. experimentalis fyftêmat Sed II c._ 14 Qu, 
111. m. Cf D. yob. yac. Scbeucbzeri PbyJ. P. 
l'C. 15'. XXVIII. P m. 158. donc voici la iraduc- 
'îOQ. Comme on fait que le fon n’eft autre chofe qu’un • 
|P®ouflement de l’air qui fe communique aux organes de 
iouie; que l’on fait de plus que l’une des deux cordes 
‘l’uniffon étant ébranlée, communique fhn mouvement 

& que les effets de l’uniflbn & des accords font 
que nous fentons quelque fois une émotion dans tout 

corps à l’ouïe de certains tons de Mufique , on 
aufîi établir, que la Mufique emeut le fang & les 

^Ptits, dilatte les pores, & ouvre par la paffage aux par- 
■^^venimeufes qui s’échapent avec la fueur caufée par 

11 cft d’ailleurs encor connu, qu’il y a de 
‘•variété dans la corapofition du fang, des nerfs, & des 

S 2 
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faut les chercher. Elle a tant d’influence fur 

les 

cfprits de chaque homme, de même que dans le venin 
deè Tarentules , on conçoit aifément que de certains 
tons de Mufique, peuvent convenir plutôt à de certains 
poifons qu’à d’autres, qui pour être mis en mouvement, 
demanderont un ton ou plus aigu ou plus grave ,& qu’ain- 
fi ces tons réveilleront &c expulferont plutôt des efprits 
confiituez d*une certaine manière, que s’ils n’étoient pas 
ainfi conflituez. Or quand après plufieurs effais on eft 
parvenu à trouver le ton proportionné au venin, & que 
ce ton eft répété plufieurs fois de fuite, il n’eil pas éton¬ 
nant que les efprits, mus par là entrent de plus en plus 
dans les mufcles, & excitent tout le corps àdanfer, tant , 
par eux - mêmes, que par le fecours du poifon qui eft ; 
fors auffi agite; tout ainfi que les perlonnes faines font . 
quelquefois excitées à fauter & danfer à l’ouïe de la Mu- ] 
fiqüe L’on peut aufii lire Ha'm. Grube iôlu Tarentu^ 

VI Mujices in ejus curations conjedur. PbyJicoMêd, 

Francf. 1679 ^ • 
( * ) Cefi dans la Mujîque, &.c. Lorfque deux Chapi¬ 

tres plus haut, j’ai rapporte les effets que produit la Muü- 
que fur ceux qui ont été mordus de la Tarentule, je ne 
ra’attendois pas que l’x^uteur en dût parler dans ce cha¬ 
pitre : cependant comme nous avons chacun puifé dans 
des iburces différentes, ce que j’en ai dit ne fera peut- 
être pas tout à fait inutile, & les deux relations pounoot 
fervir de commentaire l’une à l’autre. Mais ce qui JuS 
paroitroît en avoir bien plus befoin , c’efl: la maniéré 
dont on rend taifoh de ces effets, j’admire ici la feciiite 
avec laquelle Mr. Scheuchzer conçoit la.chofe. J’avoue 
qu’il ne me feroit jamais venu à la penfée, corntue a 
lui, dè trouver dans la propriété des uniffons, & des ac¬ 
cords de quoi décider pofitivement que la Mufique, en 
agiffant fur les cfprits, & fur le fang des malades, devoit 
dilatter leur pores, & ouvrir paffage au venin. Encore 
moins aurois-je conçu comment un ton plus ou moins ai¬ 
gu pouvoir convenir à une efpèce de venin, 
convenir à une autre , & que l’Inftrument accorde fur 
poifon, devoir naturellement par fon bruit reveill^ je 
efprits animaux , les faire couler dans^ les mufcles ? ® ^ 
porter par le fecours du venin à faire danfer un corp*. 
Tout cela, quelque clair qu’il paroiffe à Mr. Scheuchzer, 
a pour moi des Myftères & des ténèbres que je 
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les perfonnes qui fopt dans le cas, qu’elle met 
en 

fens pas capable de pénétrer. Je vois un peu plus clair 
dans l’explication que nous en donne Mr. Geo^roy dans 
ÎEiJi. de l'Acad Roi des Sc, de 1702. H conjeclurc 
que ie venin de la Tarentule caufe aux nerfs une tenüon 
plus grande que celle qui leur eil naturelle, & qui etl 
pr&portionnée à leurs fon^üions. C’eft félon lui la caufe 
de la privation de mouvement & de connoilfance. Il 
pofe enfuite, que cette tenlionégale celle^ de quel¬ 
que corde d’Inllrument, met les nerfs à l’unilfon d’un 
Certain ton ,& les obligea frémir ,dès qu’ils feront ébran¬ 
lez par les ondulations ou vibrations propres à ce ton 
particulier j que le mouvement rendu aux nerfs par un 
certain mode, y rapelle les efprits qui les avoient prel- 
qoeentièrement abandonnés, d’où i! fait dériver celte cure 
Muficale fî etonnante. Cette explication, quelque natu¬ 
relle qu'elle paroiffe, ne lailfe pourtant pas que d’avoir 
«ufTi fes difficulrez : d’abord elle fuppofe une tenfion ex¬ 
traordinaire de nerfs qui les mec à Tuniffon avec la cor¬ 
de d’un Inftrument. Si cela eft, il faut que les membres 
du Malade qui a perdu tout mouvement, foiem roides, 
^ dans une fituation diftenduë ou contradée, félon l’ac¬ 
tion égalé ou inégale des mufcles antagoniftes. Or je ne 
tois pas qu’on nous repréfente le malade dans un état de 
roideur pareille. D’ailleurs fi c’elt par l’effet de runiffon 
ou de l’accord qu’il y a çnire le ton de l’Infirument, & 
!« nerfs du Malade, qu’ils reprennent leur mouvement, 
il ne s’agiroit pas tant ce me femble, de chercher un air 
fyécifiqtie, qu’il s’agiroit d’abord de monter l’Indrumeut 
w un ton qui le mit a l’uniffon, ou au moins en accord 

ces nerfs : & c’eft encor ce dont on ne nous dit 
pas que le Muficien fe mette en peine. Joignez à cela 
^u’iî parole affez étrange que tant de nerfs de differente 
proiTeur & longueur, puiffent fans deffein, fe trouver ten- 
<lus de manière a former des accords, ou ce qui feroit 
oncor plus fîngulier, & même en quelque forte impoftl- 
olo, a cire à l’unifon avec le ton de rinftrument dont 
00 joue. Enfin fi les Efprits ont prefnue éntièrement a- 
ï'andonné ces nerfs,comme le fuppofe encore Mr. Geoffroy , 
k ne conçois pas comment il peut en même tems frppo- 
fer, que ces nerfs foient tendus au delà du naturel. pmf- 

fuivant l’opinion la plus généralement reçue, ce font 
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en mouvement tous leurs membres engour* 
dis J de forte qu’elles fe lèvent & danfenç 
jufqu’à ce qu’elles Tuent &: tombent dans 
rafToupilTement. La tranfpiration continue 
pendant le repos j ce qui dégage le corps 
du venin dont il efl: pénétré. Une autre 
particularité remarquable, c’eïl que le mê¬ 
me air ne produit pas toujours le même ef¬ 
fet: il en faut effaier différentes fortes, &en 
trouver un proportioné à la qualité du ve¬ 
nin : cependant il y a un ton favori qui a- 
grée prefque à tous les malades j c’e11: celui 
que les Italiens nomment VAria Turchefcn. 
Les inflrumens de Mufique ne font pas tous 
de leur goûtj l’un veut le tambour, l’autre 
la flûte, un autre la corne-mufe, celui-ci la 
barpej celui-là le violon, ôc chacun à part 
danfe & s’agite jufqu’à ce que la violence du 
venin s’évapore par la force du mouvement ; 
La différence des fymptômes qu’on remarque ‘ 
dans les malades, fe fait voir dans les taren¬ 
tules elles-mêmes. On en prend de plu* 
fieurs couleurs, &: on les place fur de petites 
lattes, ajuliées fur une conque pleine d’eau. 
Au fon d’un infiniment de Mufique, on voit 
les unes fauter, & les autres fe tenir tranquil¬ 
les, félon la différence de leur tempérament. 

Avant 

les efprits , qui par leur influence , tendent les nerfs. 
Toutes ces diffleukez, que je ne forme que pour donner 
occafion à ceux qui font de s’opinion de Mr. Geoffroy, 
de les refoudre, n’empêchcront pas qu'on ne puiffe re¬ 
garder fon explication comme f^rt ingënieufe, & mette 
fj l’on veut comme afiez probable ; du moins auiTi long- 
tems qu’on n’en aura pas trouvé de meilleure. P. P-- 
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,, Avant que de finir ce Chapitre, j’ai en- 
tore à parler de quelques nouvelles inventions 

■ ^our la deftrudtion des mouches. Le régule 
i’arfenic eft leur vrai tombeau: on ne fauroit 
fez en recommander Tufage, s’il étoit pofli- 
k de compter fur l’attention la plus fcrnpu- 
ieufe} mais la négligence de la plûpart des 
gens me feroit prefque naître l’envie de dé¬ 
crier des expériences malgré leur fuccès. 
l'abandonne donc ce remède à la prudence de 
ceux qui en connoifient les effets, & qui fa-’ 
vent les éviter pour leur falut 6c pour celui de 
leur famille. On préfente ce poifon aux 
mouches, ou dans une taflé, ou dans des va- 
fesde verre fabriqués exprès. En i75f- p^t- 
rut un Ouvrage anonyme , contenant la def- 
cription d’une machine pour prendre les 
mouches. Six ans auparavant, c’eft-à-di¬ 
re, en 172p. on publia pour la troifième 
fois un autre Traité fort curieux fur une 
fpèce de trappe pour les puces. C’eft nu 
Leéleur à puifer dans ces fources, 6c à profi¬ 
ter de la recette contre les punaifes, que Mr. 
Southalls, Dofteur Anglois, reconnoît avoir 
spris d’un Nègre des Indes Orientales. Ce re¬ 
mède a l’effet fingulier de raffembler toutes 
les Punaifes d’une maifon, 6c de faire qu’elles 
viennent toutes mourir à un même endroit. 

De qud- 
ques au¬ 
tres 
moyens 
de fe ga¬ 
rantir des 
Inférés. 
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chapitre: VI. 

De Vabus qu'on fait des Infectes 

dans la vie civile. 

iJon en 
fait un 
■Ufage fît 
perfti- 
ïie 

QUand l’horpme néglige de faire un bon 
ufage de fa raifon, qu’il fe plait \ 
s’abandonner à des fpécuîaiions vaines ■ 

tieux. Sccjiimèriquesjiln’yartenfurlaterrefurquoiil ' 
ne foie capable de le faire des illuftons. Touteft ‘ 
pourtant marqué dans la Nature j on ne peut ; 
fe tromper aux caraétéres, que lorfqu’on veut 
y lire ce qui ne s’y trouve pas. C’eft-là vè- , 
ritablement le cas de ces perfonnes qui fe mê* 
lent de pénétrer dans l’avenir ( i , & qui font ; 
des cl^ofes un ufage tout diffèrent de celui ' 
pour lequel Dieu les a formées. André Mat* 
thiolc ( Z nous dit que chaque galle du chê¬ 
ne qui n’cO; pas trouée, fans en excepter aucu¬ 
ne, renferme ou une mouche, ou une araignée, 
ou un ver J que le prémier de ces înfecbes an¬ 
nonce la guerres le fécond, la Pefte} le 

troi- 

( I ) Je ne nie pas qu’une grande quantité d’Infedes pe 
puiiTent être un prefage naturel de la pefte ; en ce qu’i|s 
peuvent l’occafionner ; mais je ne crois pas que la confé- 
quence foit neceflaire; parce que des vents favorable* 
peuvent purifier l’air des influences malignes dé ces ani¬ 
maux, & en prévenir les effets. ; 

(2,) Commentar. in Diofer. de re med. L. I. c. 33, 
f. 214. 

{.*) Que h premer de ces Inférés annonce &c, Sni- 
vact cette belle découverte, il faudroit que nous eulTion* 

• ■ ■ ■■ • ÎO- :! 
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troifiéme, la difctte. La manie de prédire 
j’efi: étendue plus loiiii d’autres vifionnaires 
combinent les événemens que celui-ci a par» 
tagés, 6c veulent qu’une abondance de faute- 
rellcs ( ^ ) dans un pais, foit une marque cer¬ 
taine, qu’on y effuïera ces trois fléaux à la 
fois Que dis-je ? On a vû des gens afléi 
fanatiques pour ôfcr foutcnir qu’ils avoient lu 
fur les ailes (4) de ces Infeétes des caraâères 
rélatifs à la prédiétion. L’ignorant, comme 
le favant, s’efl: arrogé le droit d’y mettre du 
lien J il n’y a prefque plus rien dans la vie, 
qui, par règle, n’apprenne ce qu’on a à at¬ 
tendre de bon ou de mauvais. Parmi les In¬ 
fectes domeftiques, il s’en trouve un qui ron¬ 
ge & bat avec tant de juftefle , qu’il imite 
parfaitement le mouvement d’une montre la 
mieux réglée 5 aufli l’appeile-t-on l’horloge de 

. la 

régulièrement tons les an« , premièrement la difette , 
& enfuite la gnerre ; puifque chaque galle commen¬ 
ce par contenir un ver , & enfuite une mouche , 
qui pondant après cela fes. œufs dans la nervure d’u- 
ue feuille, ne manque pas d’y faire naître de nouvel¬ 
le* Galles toujours annonciatrices des mêmes fléaux. Il 

a que la peile , dont ces galles doivent rarement 
pu plûtôt jamais nous menacer, parce que fl une araignée 
fe trouve dans une galle,ce n’eft que par pur hazard j les 
galles n’étant nullement la demeure naturelle de ces In- 
feifles encore faut-il alors que ces galles foient trouées. P.L. 

(3) De là vient que la Sauterelle s’appelle fjbxtrti ou 
prophetefle j parce que leur arrivée préiage la difette. 
Voyez Cœl. Rhodig L. XXX. c. 22. 
. (4) Voyez touts ces fortes de contes dans. Dkteric. 

c. 13. Conc. III f. 393. Boebart. in Hieroz. P. 
L. IV. col. 486. Im. 63. Kircbmejer. in dijj\ epifi. 

^ D. PaulUni p. i3. Pmllm. in der Zèit-K, u. erb, 
P. II. n, 107. p. 561, 



ZSZ THEOLOGIE 

la mort , parce qa’on augure qu’il mourra 
bientôt quelqu’un dans la maifon où il fe fait 
entendre. Pour appuier tous ces contes, on 
allègue l’expérience} mais quel cas peut-on 
faire d’une preuve fi mal fondée ? Lorfque 
deux chofes arrivent fucceflîvement, qui nous 
a dit que Dieu a voulu marquer par les parti¬ 
cularités de l’une les circonftances qui accom* 
pagneroient l’autre.? Il y a eu des années fé¬ 
condes en Infeétes, qu’on veut qui foient de 
mauvais préfage, qui cependant ne nous ont 

- amené ni guerre, ni famine,ni pefte, ni mor¬ 
talité. Ces accidens peuvent être furvenus 
long-tems après, par conféquent ils ne font 
pas la fuite des prétendus indices qu’on en a 
eus. Bien des gens ne rabattent rien de leur 
préjugé, ils veulent à toute force que cet ef¬ 
fet foit celui de la caufe qu’ils fe figurent ) 
mais comment en démontreront-ils le rap¬ 
port.^ Comment feront-ils pour nous perfua' 
der que ces Infeétes qui fe font manifeftes 
dans un pais, ont été les avant-coureurs des 
calamités d’un autre ? Le Monde eft un grand 
théâtre, dont la fcène’a toujours été occupée 
par de femblables tragédies } de forte qu’on 
ne verra peut-être jamais de tems, où quel¬ 
que Etat n’ait le malheur d’être le lieu de l’ac¬ 
tion. A ce prix, la fuperfiition ne manquera 
point de prétexte; elle aura lieu, ou de de¬ 
viner jufte, ou d’exeufer fon erreur. 

L'on en Les Marchands n’abufent pas moins des 
Infeéfes aux dépens de la confiance des ache- 

emm- On fait que la cochenille eft fort re- 
re. cherchée pour les teintures , 6c païée fore 

cher à caufe de la beauté de fa couleur. Ceux 
qui 
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qui en font commerce , la mêlent avec le§ 
porps de petits Scarabés rouges ( f ) 5 ce qui 
leur fait qn profit confidérable. La fuper- 
cherie eft énorme j elle ne diffère en rien de 
la mauvaife foi d’un homme qui vendroit du 
vin 8c de l’eau pour du vin pur. En effet, 
dès qu’on vient à fe fervir de cetre marchan- 
dife dans une eau alcaline , il arrive qu’elle ne 
donne qu’autant de couleur qu’il y a de vraie 
cochenille. 

Combien de perfonnes ne font pas mauvais L'on en 

ufage de la foie par un excès de leur vanité 
Le vêtement eft néceffaire à l’homme , tant 
pour le couvrir, (^ue pour le garantir des in- i^xe. 
jures de l’air> le feuillage, ou la peau des a- 
çimaux ne pourroient-ils fuffire à ces befoins? 
Les Anciens s’en contentoient5 mais lorfque 
dans la fuite chacun voulut fe diftinguer par 
des marques de magnificence, on imagina mil¬ 
le moïens propres à favorifer le luxe. Ce fut 
alors qu’on froiffa plufieurs plantes pour en 
tirer les filaffes, qu’on dépouilla les animaux 
de leur poil 6c de leur laine, qu’on dévida 
les coques des vers-à-foie,qu’on fit des toiles, 
qu’on fabriqua du drap, qu’on les teignit de 
toutes fortes de couleurs ^ qu’enfin on s’en ha¬ 
billa, moins par néceftité que par prodigalité 
&par oftentation. Ces inventions mirent fin 
Ua fimplicité naturelle, tout fut metaraor- 
phofé, 6c ce qui n’auroit dû fervir qu’à cou¬ 
vrir la nudité de l’homme , devint l’objet de 
Ibn orgueil. Chaque fiècle eut fes modes, 6c 

on 

(5) Frifch. P. IV, p. 4. 
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on rafîna tellement fur le bon goût, qu’infen* 
fiblement on en eft venu jufqu’à l’extravagan* 
ce. La contagion a gagné tous les efprits, 
Sc tel qui pourrait vivre commodément félon 
fonétat, s’appauvrit par la dépenfe, Ôc s’enve* 
loppe dans iamifère, comme le ver-à-foie fe 
renferme dans fa coque. La vanité eft 
un mal à fuir j êc fi l’homme raifonnable 
y efi: afiujetti par fa naifiance & fes em¬ 
plois , il ne doit jamais perdre de vûe l’o¬ 
rigine de ce pompeux extérieur. Cette ré* i 
flexion l’empêchera de s’enorgueillir -, elle i 
l’engagera à fe tourner vers Dieu, ôc à s’é- i 
crier avec Efter IV. i6. Tu fais la nécejfitê à '• 
laquelle je fuis réduite^ comment f ai en d>o^ 
minât ion la marque de ma grandeur qui eft fur 
ma tête^ dans les jours qu'il faut que je fois me-, 
que j'ai cela en dêtefiation autant que le drup ; 
fouillé ^ (ÿ que je ne le porte point aux jours ds 
mon repos. 

Dg la Si la vanité régné parmi les hommes, elle 
coquets- ne domine pas moins dans le cœur des fem* 

mes. Non contentes de s’orner le corps de 
tout ce que l’art peut produire de plus pré¬ 
cieux, elles s’étudient à fe blanchir, à fe 
rougir le tein, 6c à changer leur vifage en 
dépit de la Nature. Hormis le grand fecret 

de.rajeunir,l’artifice 6c la coqueterie leur ont 
fait trouver remède à tout ce qui leur manque 

du côté de la beauté j encore en voit-on qui 
favent puiferdans les ruches de mouches à miel 
de quoi effacer les fâcheufes empreintes de 

l’âge. Elles fe frottent le vifage de cire {6h 

( 6 ) De la vient que Plaute , apres avoir dit Iftcu 
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k fous un dehors, emprunté des excrémens 
3c la terre, elles croyent encor pouvoir fafci- 
ner les yeux pour avoir bon marché du 

cœur. 
Les peuples de la Lapponie font grand àe \îa 

3’une efpèce de mouche de couleur d’azur. 
11s la portent dans la poche comme un Efprit 
familier (7), perfuadés qu’ils ont un empire 
fiabfolu fur cet Infeéte,qu’au premier ordre, 
il attaqueroit le bétail & la perfonne de qui¬ 
conque ils jugeroient à propos. La préven¬ 
tion où font les Danois fur lé pouvoir de 
hfcabiorn ( 8 ), eft pour le moins auffi ridicu¬ 
le. Ils prétendent que celui qui avale ce poif- 
fon de mer, aura immanquablement le bon- 

bur de voir fes fouhaits accomplis. 

c® tam belle purpurijjas babes, ajoute peu apres.^ Bacceii 
fvhrica cera ofnne corpus dbtinxit tibi, Ovide fait enten- 
<ire la même chofe. L. III. de art. Amandi : 

Salis & induâlci candorém quarefe cera, 
Sanguine quee vero non rubet, arte rubet,^ 

Et Philoflrate Epift. 39. nomme les femmes ainfi fardées 
yvyuTKti, c’eft - à - dire, des femmes cirées. Parce 

quelles ufent de cire pour fe fatder le corps. 
(7) Ils les appellent Nan voyez Hubn Nat.und 

Lr p. m. 1^54. des geîr. Eckards ungewijjenb. Apaîoeck, 

p. 9ia. 

(8) 0/. worm. Muf. L. lll. c. 2. /. 241. 
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2^6 THEÔtoéïÉ 

CHAPITRE VIL 

De Talus qu'on fait des Infectes 

en matière de Théologie. 

LEs Païens ont extrêmement outragé la 
Nature, en choififlant parmi les Infec¬ 

tes des Divinités auxquelles ils rendoient leurs 
hommages ( i ). On imite ces Idolâtres, lorf- 
qii’à l’Etre Créateur on fubftitue l’Etre créé) 
ou lorfqu’on rend à l’ouvrage des hommes les 
honneurs qui ne font dûs qu’au vrai Dieu. 
Remontons aux prémiers fîècles du Paganif- 
me, 6c voions ce qui a pû occafionner cet 
aveuglement. L’homme , abandonné à lui- 
même, fent trop fa dépendance poür douter 
qu’il n’y ait au-delTus de lui un Etre, auquel 
il doit fon rerpeét êc fon amour 5 mais comme 
Dieu eft d’une nature invifible , 6c qu’il né 
fe hianifefle que par les bienfaits qu’il prodi¬ 
gue à Tes créatures , l’homme s’eft imagine 
qu’il ne pouvoit mieux férvir fon Bienfai¬ 
teur , qu’en l’honorant fous la forme des ob¬ 
jets par lefquels il fe donnoit à connoître. 
C’eft ainfi qu’il eft parvenu à adorer le folcil, 
la lune, les étoiles, les morts 6c lesvivans, 
les brutes 6c les Infeétes. St. Paul ( i ), dans 

fon 

(i ) Voyez ma Lithotheol. L. VU. Sed. II. c. i. f 
<523. p. lop. & 629. p. 1070. 

( a ) Les HUloriens profanes confirment ce que l’Ecritu- 
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fon Epître aux Romains Chap. i. vs. 2.3. met 
le fait en évidence, lorfqu’en parlant des Gen¬ 
tils, il s’exprime de la forte: Ils ont changé 
k gloire de Dieu incorruptible en la rejfemblm^ 
ce de rImage de Vhomme corruptible , £5? des oi* 
\mx^ ^ des bêtes à quatre pieds ^ des rep¬ 
aies. L’Auteur du Livre de la Sapience XI. 
i5. 17. en dit autant du Peuple Juif, qui fut 
puni par l’objet même dont il avoit eu la té¬ 
mérité d’abufer. Pour récompenje des fantai* 
fes foies de leur iniquité^ par la féduêlion def^ 
fuelles ils ont adoré des reptiles qui n'ont aucun 
ÿfüge de raifon, Cs? d'autres bêtes viles , tu leur 
U envoie multitude de bêtes fans raifon pour te 
'^mger d'eux^ afin qu'ils connuffent que l'hom- 
M efi puni par les chofes mêmes par lefquelles il 
féche. 

Les Païens, outre leurs facrifices, avoient 
Il coutume d’offrir du miel ( 3 j à leurs Ido¬ 

les j 

'e nous enfeigne touchant l’idolâtre extravagance des 
(Gentils, qui adoroient des animaux & des Infedcs Hero' 

L, II. c. 65. dit ; JEgypius qmm fit hyhits fini- 
lim. non admodmn beftiis (étmdat, qua vero illic fient, 
te omnes pro facris babentiir , partim manfmta, partim 
^^nanfmtes. Et Cic. de Nat. Deor. L III. Omne fe- 
K ihquit , gemts heftiarum Ægyptii confecraverunt. Æd, 
Juven, Sat. XV Ajoutez à ceia ce que dit Arnobe des 
%ptiensL. I. n. 19: Templa felibus^ Scarabæis 
'ohùculis fiélimibus funt elata fafijgiis. 
(3) Apollon dans Eufeb. Fampbil L IV. de prezpa- 

Evang. c. 3. infinue que le miel fait plaifir aux Dieux 
Wqu’il dit. 

- - Mel vero Nymphæ atque liquentia vina, 
O^rrî lataniur, ac ignem accendier aris, 
^U£B circmnvolitant terrain fibi numina quarunt 
Jmponique atrum corpus, tim îbura fimulquü 
Injicier falfas fruges, & àulcia mella. 

Et 
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ks} ce qui a donné lieu à quelques perroi!«i 
nés 4 ) de penfer que c’étoic la raifon pour- ^ 
quoi Dieu avoit déiréndü à fon Peuple de lui 
en faire oblation. Si on en doit croire Al- 
drovande les habitansdeTlaXcalannemefufcnt 
pas moins du provenu de leurs abeilles. Ils en 
prennent la cire , en font des cierges, & les 
offrent à leurs principales Idoles, en marqué 
de leur foumiflion. Non feulement ces odieu- 
fes pratiques fc font fortifiées par l’habitudej 
elles ont même fervi d’acheminement à des 
excès plus confidérables, jufqu’à établir des 
fêtes folemnelles à l’honneur des Infeétes (f). 
Cælius Rhodiginus fait mention d’un jour 
dévoué au culte des fauterelles , & que les 
Païens de l’ancienne Rome célebroient avec 
beaucoup de vénération le 8. des Calendes dé 
Décembre , afin d’obtenir de c s faufies Di¬ 
vinités des égars pour leur païs. Ces peuples 
étoient fi fuperftiticux, que des qu’un eliaiii 

d’a- 

Ét dans Calphurh Eci. <!■> il eft dit. 
lSt)S qmque pûmiferi iLaribus confuevimus horii 
Mitfere primtias, ^ figere Uha Priapo, 
Roranîes fagos damus, & liquehtia mella. 

( 4 ) Cette raifon ne tne paroît point vraifemblable La 
fagefe de Dieu a fort bien fû dilhnguer Tufage de l'abus, 
& elle a reçu dans fes’fêtes & dans fes facrifices bien des 
chofes que les payens admettoient dans les leurs. C’en 
jpourquoi il doit y avoir une autre raifon de cela, qué 
j’avoue m’être inconnue. . . 

( ç) Dans la fête du Dieu Terme, qui fe celebroit> 
Rome au mois dç février, entr’autres chofes que l’on ot- 
froit à cette Divinité, une jeune fille lui prefentoit des 
rayons de une). Ovide L. II. Faftor; en fait mention, 

Inde uhi ter fruges màios ( puer fc. ) iminijïi in 
Porrigit incifos filia purm 
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d’abeilles (6) fe jettoit aux environs de leur 
ville, ils la croioicnt par là fouillée, 6c s’ima- 
ginoient qu’elles leur prefageoient des mal¬ 
heurs. Pour détourner ces accidens, ils in- 
diquoient des jours folemnels,oii chacuns’em- 
preffbit de calmer la colère de fes Dieux : ils 
en agilFoient de même lorfqu’ils fe croioient 
en difgrace avec les fauterelles. 

Les Juifs (7) nous racontent bien des mer- Fdbiesâes 

veilles des InfeiStes -, mais qui ne paflent tout 
au plus que pour des fables dans l’efprit des 
gens qui raifonnent. 11 eft dit i. Rois VI. 7. inJeSîes, 
(juVw bâîîjfant la Maifon ( c’eft-à-dire le Tem¬ 
ple ; on Ia> bâtit de pierres amenées, toutes teU 
h qu'elles devaient être , de forte qu'en hâtif • 
{mt la Maifon^ on n'entendit ni marteau^ ni 
bacbe^ ni aucun outil de fer. Les Juifs, qui 
trouvent matière à aider aux expreiîions de 
cepaflage, ne manquent pas de dire que les 
ouvriers fe fervirent d’un ver pour tailler les 
pierres, êc que cet Infeéle , nommé Scha- 

(6) Cafp, Peucerus de pracip. dlvinat, generib. p. m, 
ao6. lat. b. 

(7 ) Les Juiïs content que Nimrod^ faifant la Guerre à 
■dhrabam^ fon armée fut mife en fuite par les Mouches i 
& qu’il y en eut une, qui étant entrée par les narines dam 
le cerveau de ce Prince, devint auffi grande qu’un paife- 
teau , & caufa enfin fa mort Urjîn. acerra Pbil. Lib. II, 
^ a8a. Ils difenc auffi qu’une Mouche caufa la mort de 

, qu’e'tant entrée dans fon cerveau par la refpiration, 
fille 7 féjourna fept ans. Que palfant un jour devant la 
“outique d’un Maréchal, le bruit du Marteau étonna la 
®ouche, qui cefla de ronger. Que le Prince s’en étant 
^perçu voulut employer ce remède; mais qu’au bout 
fie trente jours,la mouche s’y accoutuma & recommença 
a ronger le cerveau. Que Tite étant mort fubitement, 

Tome If. T 
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nir (8) 5 les fendoit 6c les brifoit aux endroits ou 
il étoit appliqué. Ils ajoutent qu’il avoit la 
figure d’un grain d’orge, 6c qu’on le confer* 
voit dans une boëte de plomb, parce que s’il 
avoit atteint des rochers, il les eût fendus & 
détruits. Cependant aucun Hiftorien , ex¬ 
cepté les Rabbins, ne parle de ce prodige} 
qu’on peut avec raifon révoquer en doute, Sc 
mettre au rang des fables. On a bien autant 
de peine à les en croire lorfqu’ilsaflurentque, 
quoiqu’il y eût dans la Terre promife une 
grande abondance de mouches, il ne s’en trou- 
voit jamais dans l’enceinte du Temple (p), 
malgré la quantité d’animaux qu’on y immo- 
loit} qu’au contraire aux facrifices des Païens 
tout étoit fi plein de ces Infcâ:es,que la prin¬ 
cipale de leurs Idoles fut nommée Beîzebé) 

c’eft-à-dire le Dieu des mouches ^ des mouche* 
tons. Sans vouloir m’arrêter à déterminer 
quelle pouvoir être la diftance à laquelle le 
leu 6c la fumée tenoient les mouches éloi¬ 
gnées de l’Autel, je me contente de faire re¬ 
marquer qu’il n’eft pas croïable que le Tem¬ 
ple en ait été abfolument exemt 3 d’autant 
plus que l’Ecriture n’en dit mot, 6c que b 
circonftance méritoit bien d’être rapportée, 
fi elle avoit eu le moindre caraéfcére du vrai- 
Pour ce qui efl: des lieux deftinés aux Sacri¬ 

fices 

]’on ouvrît fa tête, & qu’on y trouva une Mouche <3e^ 
grandeur d’une colombe d’un an, dont le bec étoit 
rain & les piés de fer. Saub. in Orat. de Ung. -f»-" 
nec^. Subj. ej. Palæfira Tbeol. PbiloL p. 371. _ 

(8 ) Vid. in ILiîbo Tbeol, in not. ad E. TJ. i*- 
c, I. §. 484 p. 816. 

(9) Miri Pbyf, 8. p. 83:4. 
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fices des Païens, je veux bien croire que les 
mouches s’y rendoient de toutes parts avant 
qu’on eût mis le feu aux victimes, parce qu’a- 
lors ellts fuivoient fans obftacle le penchant 
naturel qu’elles ont pour la viande. Les Rabf 
bins mettent encore fur le compte de David 
un bon nombre d’avantures miraculeufes (*)j 
entre autres, qu’à l’occafion de fa retraite 
dans la caverne d’Hadullam i. Sam. XIf. i. 
Dieu y fufcita une araignée ( lo) , dont la 

toile 

(^) JyAvantmes mîracukMfes. Voilà le tour d’efprit 
<lu gros des Rabbins. Ils aimoient à lenaer dans leurs 
.écrits des fables deftituées de toute vraifemblance. C’eft 
ce qui a fait croire à bien des fa vans que ces fables n’é- 
toient proprement que des figures hardies, & des fables 
Æegoriques, fous Icfquellcs ils cachoient des veritez très, 
importantes. Ceft apparemment ce tour fabuleux qu’jla 
aimoient à donner aux choies, qui a fait paffer les Juifs 
dans l’efprit des Romains, pour une nation fort crédule, 
& en même tems peu veridique ; témoin le Credat 
Judaus d’Horace, & le qualiacunque voles de Juvcnal. 

(iq) C’eft à quoi paroit avoir fait alluüoa l’inter¬ 
prète chaldaVque ; lorfqu’il a rendu de cette manière le 
VS. 3. du Pf. LVii. ^'-invoquerai le Dieu très haut, qui 
a de(îiné l'arcd;i,née “pour faire en ma faveur une toile devant 
l’ouverture de la caverne. Ceux de l’Eglife Romaine 
croyent quelque chofe de femblabîe de St. Félix ; ce 
que Jaques Biddermann a ainfi exprimé, Lib. I. Eÿi^r. 
eXXIL 

.A prœlis ubi Nola gémit vicina Falemis 
îngenii fpechnen grandis arachna dédit. 

Fane jequens boftis vefiigia prejju Icgebaî, 
'.Qua Félix pedibus feccrai ante fugam. 

Jo'n pede pone pedem calcari fenferat, & ja^n 
Injeâlas munibus pcene coire manus ; 

Fà ilujquatn loca tuia fug<z fuper rJla, nec ulla, 
• Qua fugiens pofj'et fallerc, va^.Hs erat. 

jXvh/nis ergo (uhm trepido vocat are, vocatam 
.X -ffriinis cxîcmplo fenjîi ad:j]'e fidcin. 

T i 
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toile en cacha le fond à Saiil, qui par-là per* 
dit l’occaiion de fe faihr de fon ennemi. La 
manière dont nous favons que David furprit 
ce Roi campé au coteau de Hakila*, a ceci 
de plusj que David, pour faire le coup qu’il 
fit, pofk le pié entre ceux d’Abner qui étoit 
endormi à côté de Saiil 5 qu’Abner s’étant 
remué dans cet intervalle, mit tellement Da* 
vid à l’étroit, qu’il ne pouvoit fe dégager 
fans courir rifque d’éveiller l’un ou l’autre} 
qu’au milieu de ce danger, Dieu détacha une 
mouche qui piqua Abner à la jambe, & pro* 
cura à David la facilité d’emporter la halle¬ 
barde & le pot à eau du Roi. 

A l’exemple des Juifs & des Payens, il 
femble que quelques Chrétiens ayent aulTi 
voulu tirer parti des Infeétes pour leur Reli¬ 
gion. J. Baïdë (il), à deflein de prouver 

la 

ISam vetuli cœpit âifeordia provida mûri 
Et paries tolo ruptus hiaro jînu. 

Uuc fithiem » hoc, inquit, habes, fi vivis afylum, 
\Aut cerîe tumulmn, fi morieris, babes, 

Vix ita fe mûri peneîrarai in abdita Félix 
HÔJlis ad inventas cum finit, ecce, fores 

Sufpedafqzœ ratus, fubiiffiet & ipfe, juberent 
Èî vijd illatum figna referre pedem : 

Tenuia mm fœto de vifeere fila repente 
Duxeraî h'fcenies inter aracbna ILares. 

Hoftis ut obduâîas texto propetafmate valvas 
Vidit, inaccejjum credidit efje locum 

Arceîurque fpecu {quis credere pojfit?) aperîOf 
Cm foret objedis janua vinSta feris. 

Nempe jubente Deo, cum neret aranea telam , 
Tela putàbatur, murus 6* agger erat. 

(il) Voici comme il s’en exprime Libr. II. Sylv. 
piar. a. 3. 

Necfemel ô* teâlo niveafub mb& tonanti 
Ædificajfè dmum ^ 
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la préfence réelle dans TEuchariftie , raportc 
que des Abeilles ayant trouvé une Hoftie à 
terre ^ lui avoient rendu leurs bornages , de 
Tavoient portée très refpeélueurement dans leur 
Ruche. Fra Baptide de Pi fis dans Ton livre 
mformitatum vit a P. Francifei ad vitam J. 
(l.Mediol. ifio. FoLji. nous aprend qu’une 
Araignée étant tombée par nazard dans le Ca¬ 
lice, tandis que St. François difoit la Mefle, 
ce St. Homme aima mieux avaler l’Araignée, 
Que de perdre en la jetrant une feule goûte 
4 ce précieux breuvage i 6c il ajoute, ô pro¬ 
dige! que cette Araignée lui fortit enfuite par 
l’os de la jambe fans lui faire aucun mal. On 

lit 

yucunda fama prodidit. 
Heu ! mediis quoties campis negleüa jaabat 

Æthere mijjli Ceres 
Periculofa in gramine, 

Rumor ubi vefiri régis pervemt ad dures : 
Convocat, fnedius 

Paîrum rogat fententiam. 
Pars indignaniur mortalibus, agmim fa^o : 

Spiculu pars acuunt, 
yuftafque promittunt minas. 

Niamnis urget bonor : Bellum differtur & ira, 
R ex me/iore Deum 

Cenfet reponendum toro 
Vix ea : Cum motis cafiris emijfa jte^mtus 

Oems approperat 
Humi jacentem tollere. 

Ha fternuni alas ; ha pulvinaria fubdunt, 
Pallida de violis, 

Et de Ligufiris candida, 
Smcellant procertm primi, tum confuîe fultum 

Pignus, àb innumeris 
Stipatur bic liâlaribus ; 

Inde fenatorum cœiu comitante ^ curuîi, 
Fertur in aéria, 

Cunôii Quirites advoîant &c. 
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lit encore dans Nieremberg (iz) que Sr.Fran* 
cois fe promenant un jour dans un Verger vit 
une fauterelle qui aiifîi-tôt quitta la plante où elle" 
étoit & vint fe percher fur fa main j qu’il lui 
ordonna de chanter les T -ouanges de Dieu, & 
que la fauterelle à haute voix, entonna un très 

beau Cantique ( ). 

(la) Tn Hiflor. Nafur. L, I/t. c. Foî. 303. 
(* ) Rntonna îin très beau Cantique. J1 feroic à fou- 

haiter pour l’honneur de la Religion, que bien des Ecri¬ 
vains, fur tout ceux des Légendes, ne l’euffent pas fi 
fouvent expofée à la raillerie des Incrédules qu’ils l’ont 
fait, en nous débitant de leurs faints une infinité de pré¬ 
tendus Miracles fouvent encore plus puériles que ceux à 
P. L. 

CHAPITRE VI II. 

De l'abus qu'on fait des Infectes co7^tre les 

lolx de la Jurifprudence. 

La vengeance eft fi douce, elle a tant d’a¬ 
grément, que toute oppofée qu’elle foit 

aux Loix divines & humaines ^ elle ne laili^ 
pas d’etre un vrai contentement pour les per- 
fonnes qui fuient la noble maxime de pardon¬ 
ner à leüfs ennemis. Toujours en embufea* 
de , elles cherchent à troubler le repos de 
ceux à qui elles en veulent. Peu leur impor¬ 
te de quelle manière elles les attaquent,pour¬ 
vu qu’ils périffent , 6c que la peine leur 
paroiiïc , ou égaler , ou furpafler l’offenfe. 

Cette affreufe paflion ne trouve dans la Nutu* 
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rc que trop de moïens de fe fatisfairci les In- 
fedes même lui ont fouventfervi d’inftrument 
pour affbuvir fa fureur. Il y a eu un tems en 
Italie, qu’elle agiffbit fi heureufement par le 
venin de la chenille pityocampa ^ que pour lui 
enlever cette refiburce, les Souverains furent 
obligés d’établir des loix très févères Les 
Grands n’ont pas été plus retenus que le me* 
nu peuple-, au contraire l’autorité & l’impu¬ 
nité ont porté le refientiment aufli loin qu’il 
pouvoit aller. En 112.6. Henri le Jeune ( i ), 
furnommé le Pofthume, Margraff de Metz, 
de Laufihitz , de Landsberg,8c Comte d’Eu- 
lenbourg, ne fe vit pas plûtôt le vainqueur 
du Margraff Conrad le Grand, qu’il fongea 
à tyrannifer un Prince, de la liberté duquel 
le fuccès d’une bataille l’avoit rendu maitre. 
Il le fit conduire au château de Kirchberg , 
l’y tint prifonnier dans une cage de fer, 6c 
l’abandonna nuit 6c jour à la merci des mou¬ 
ches. Sigefroi, Archevêque de Cologne, en 
«fade même envers Adolphe (i). Comte de 
Berg. Ce Prélat, emporté par la haine, ou¬ 
blia tellement ce qu’il devoir à lui-même 6c a 
fon ennemi, qu’il s’empara de fa perfonne con¬ 
tre la foi promife, 6c le deftina à être la nour¬ 
riture des infeétes. Pour lui donner moins 
de repos, il ordonna qu’on lui frotât le corps 

de 

(*) Des loix très fev'eres. Voyez ci - deffbs Liv. ÎI. 
^2rt. I. Chap. 3. 
(i) Hennin^, in Tàbb, Geneal. de quai. Monareb. P. 

”aa. 
I (i) Herm. Hamelm, L, III. de famil. emort. p. 
% 
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de miel, & que renfermé dans une cage, on 
le trainât par-tout à fa fuite. Il me fouvient 
d’avoir lû autrefois, je ne fais dans quel Au¬ 
teur, qu’un Empereur Païen, voulant ren* 
chérir fur les fupplices dont les Chrétiens a* 
voient coutume d’être punis de leur innocen¬ 
ce, en inventa un de la dernière cruauté. H 
faifoit enterrer, ou murer les Chrétiens juf- 
qu’aii cou, leur laifToit la tête découverte,cC 
expofoit ainh ces pauvres gens, le vifage en¬ 
duit de miel, à finir leurs jours Scieurs maux 
par la piqûre des Infeéfes. 

L A dureté des Juges, ou des Geôliers en¬ 
vers les criminels, elt encore un cas que j’en- 
vifage comme un abus qu’ils font de leurs 
charges, Sc par conféquent comme une faute 
qu’ils commettent contre le Droit. Je parle 
de ces criminels qu’on laifle croupir dans leurs 
ordures, & qui, faute d’une botte de paille, 
font à moitié rongés par la vermine , avant 
que leur dernière heure arrive. On me dira 
que les malfaiteurs, dignes de mort, le font 
aufil de toutes les incommodités de la prifoii} 
mais où trouvera-t-on qu’ils doivent fubir 
deux châtimens à la fois? On anticipe réelle¬ 
ment fur la fentence d’un criminel, dès qu’on 
lui rend le court intervalle qu’il y a de la vie 
à fa mort, plus cruel , ôc fouvent moins 
fupportable que le fupplice même. II y va de 
la confcicnce des Juges de veiller à la condui¬ 
te de leurs foppôts, & d’avoir les yeux atta¬ 
chés fur l’état des malheureux, dont la vie 
efi: entre leurs mains. 

Il nous efl: défendu par les Loix de caufer 
aucun préjudice à qui que ce puifie être, foic 
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en nuiPant à fa perfonne, foit en endomma¬ 
geant fes biens, foit en confpiVant contre fon 
bétail. La défenfe cft générale, elle ne fouf- 
fre aucune exception, ni ne reçoit aucuneex- 
cuié 5 de forte qu’on ne peut légitimement 
entretenir des frélons au détriment des abeil¬ 
les de fon voifin. Le cas a paru fî grave à 
ceux qui font revêtus de l’autorité fouveraine, 
qu’ils y ont fagement pourvû par des peines 
affliétives. 

L’Homicide de foi-même efl: un autre ex- Pour 

cès, condamné également par le Droit divin 
ôc le Droit naturel. Oublier l’amour 
raifonnable, renoncer à l’inclination qui nous 
porte à vivre, s’ériger en bourreau de fon 
propre corps, c’eft, à mon avis, l’abus le 
plus énorme qu’on puilTe faire de fa raifon êc 
de fa liberté. Voilà le cas de ceux que l’on 
nous vante pour avoir mieux aimé trancher 
leurs jours par le fuc empoifonné de quelque 
reptile ou de quelque Infeéte, que de fuppor- 
ter un fujet d’afHiébion médiocre, ou une dou¬ 
leur palTagère. 

Quelque étendu que foit le pouvoir d’un Et pour 

Prince, il avilit fon thrône , il fouille (onempoifon- 

lceptre,s’il difpute le pas à la juftice, &s’il 
balance entre le choix de la clémence ou de 
la férocité. Lorfqu’au moïen du poifon il 
le défait d’un fujet innocent ou excufable, il 
defeend du faite de la gloire jufqu’au dernier 
degré de l’abaiflement} il a beau tempérer la 
force du poifon par la douceur du miel, c’eil 
înoins un aéfce de mifericorde, qu’un trait de 
perfidie & un furcroît de cruauté. Il imite 

cela le Sénat d’Athènes, qui, réfolu de 
T s 
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punir Socrate (3),accuré d’AthéiTmc pour ne 
croire qu’à une feule Divinité, lui prépara u- 
ne boillon agréable au goût, & funefte à fcs 
jours. 

( 3 ) Ovide in Ibin dit de Socrate allant mourir. 
Utque dudbus idem àiSlis mibi nomen bahenti 

Vræfocent animce Gnojta mella viam. 
Solliciîoque bibas vuliu, doôiijjiinus olim 

împertmhato quod bïbit ore rcus. 

CHAPITRE IX. 

De Vahus qu'mon fait des Infectes en ce qui 
regarde la Médecine. 

Certains le büt de la Médecine confifte, ou 
Jnfeâles 1 à conferver la fanté de l’homme , ou à 
pajfmt ia rétablir lorfqu’elle eft dérangée. S’éloigner 

'imntpour principes de cet art,c’eft tomber dansl’er- 
tm fpéci-itmr-, agir d’une manière qui y eft oppoféc, 
fqae^ c’eft donner dans» l’abus. Les gens du menu 

peuple n’évitent prefque jamais ces deux de¬ 
fauts, ils ont parmi eux une forte tradition 

dans fur laquelle ils fondent leur croiance. Vers la 
l'efpritdu St.]Oïl trouve à la racine de quelques 
peuple, plantes une efpèce de baye , tirant fur le 

pourpre, 6c qui n’eft rien autre qu’un tiffu 
de Scarabées (*) rouges. A entendre ces 

Im« 

{*) Et qui n'efi rien autre qu'im tijju de Scarohees. 
Ce n’efl: j?oint une coque de Scarabée; cette baye eft l’a¬ 
nimal lui-même qui eÜ: vraifemblableraent du genre de 
ceux que Mr. de Réaumur appelle des Progallinfedes. 
Voyez les Remarques Liv. I. Part. II. Chap. i. P. -L* 
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îrnbccilles, c’eft du fruit de St. Jeau, qui ne 
croît qu’à pareil jour, & qui , fufpendu au 
plancher, ou écrafé fur les habits, préferve 
de maladie pendant tout le cours d’une an¬ 
née. 

Lus Charlatans fans génie, les Médecins E( des 

f:ins expérience échouent prefque toujours ^'^pyri- 
dtins des occafions oii d’autres réuflifTent. La 
raifqn en eft claire, c’eft qu’ils ignorent les 
foutes battues î ou s’ils les favent, ils n’en 
connoiftent que l’entrée , & jamais Tiffue. 
De là vient que n’aiant pas la capacité de 
préparer & de corriger les remèdes, d’en ré¬ 
gler la dofe, de leur donner un véhicule con¬ 
venable, ils perdent leurs malades par des mé¬ 
decines , qui les auroient guéris fi elles avoient 
paOe par d’autres mains. Il y a des accidens 
où certains Infeéles opèrent avec beaucoup de 
juccèsi mais la guérifon n’en eft jamais plus 
incertaine que lorfqu’on l’attend de ces Em¬ 
piriques prefomptueux qui ne parlent que d’ot* 
potable & de médecine univerfelle. Dans les 
î'vnladies incurables ils font les premiers & les 
derniers à ordonner j il font là leurs coups de 
foaître & délivrent de tous maux en accéle- 
i'3nt le deuil des familles. Les cas où des re¬ 
cèdes mal appliquez,ou employez à de mau¬ 
vais ufages, ont eu de funeftes fuites, ne font 
N rares. Les Infeéles ont quelques-fois four- 

matière à de pareils accidens ; pour en al- 
joguer quelque exemple, j’ai vu qu’un de ces 
^ledecins de Carrefours dont il vient d’être 
parlé, ayant fait prendre des cantharides à 
joelcun pour le guérir de la pierre, 1er Mala¬ 
de fut auffi-tüt attaqué de très vives douleurs; 
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il rendit du fang par les urines , la gangrène 
furvintjôc: termina fes jours. Un Italien, que 
je me difpenfe de nommer , ayanr auffi pris 
des Cantharides, fur l’opinion commune où 
l’on eft qu’elles provoquent à l’amour , fut 
bientôt puni de fa foie témérité. 11 mourut 
dans les tourmens, & à l’ouverture de Ton 
corps, on trouva les conduits enflamez & cri¬ 
blez par le poifon qu’il avc>it pris. 

Tn- Je fens que je procure à l’Athée une qc* 
fedes cafion trop propre à attaquer la Religion, 

m’interrompre. 11 me fem- 

forment entendre dire que puifque Dieu, fou* 
/wmr verainement bon , infiniment fage , a créé 
dfjedion toutes chofes, ôc même les Infeétes pour une 

Imtéde devroit par la même raifon em- 
Dim. pêcher l’homme d’en faire un pernicieux ufa* 

ge. Ou Dieu ne le peut, ou il ne le veut 
pas. S’il n’en a pas le pouvoir, il n’eft pas 
tout-puilTant 5 s’il le refufe , il manque de 
bonté, par conféquent il cefTe d’être Dieu> 
puifqu’il n’en a pas tous les attributs néceflai- 
res. Cet argument eft aufll mal fondé qu’il 
paroit fpécieux. Les attributs de l’Etre fu« 
préme, intimement réünis à fon elTencejfont 
par-là même infeparables. On ne doit jamais 
les envifager chacun à part, il faut les confi- 
dérer comme tellement réunis, que la puiflan- 
ce & la bonté de Dieu s’accordent toujours 
parfaitement avec la fagefle, C’eft fous ce 
point de vue qu’appercevant l’homme ton: 
entier, nous découvrons que la méchanique 
de fon corps eft l’ouvrage d’une puilfance in* 
finie ; le don de la raifon, l’effet d’une bonté 
inconcevable j le franc arbitre , celui d’une 
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fagefTe confommée. Or , iî pour faire ufage 
de la raifon, il a fallu que la Divinité accor¬ 
dât à i’homrae le privilège d’en difpofer , il 
s’enfuit que le Créateur ne peut nécefiiter la 
volonté, fans blefîer fa fagefTe, & fans anéan¬ 
tir en même tems la liberté de la créature. 
D’ailleurs, comme il eft julle de rapporter à 
Dieu tout le bien qu’on retire des chofes créées, 
il y auroit de l’injuftice de lui attribuer le mal 
qui provient des abus que nous en faifons. 

CHAPITRE X. 

Des Prodiges^ dont il efi parlé dans VEcriturs 
au fujet des Infeéies. 

IL eft aufli ridicule d’envifager comme mi- Il y a des 

raculeux tout ce qui paroît étonnant, qu’il effetsfur- 

eft impie de nier tous les prodiges. Le pre- 
mier trahit l’ignorance, le fécond manifeftela 
corruption du cœur ôc de l’efprit. Ce der¬ 
nier excès eft ordinaire aux Athées. Comme 
ie prodige excède le pouvoir de la Nature , 
^ que pour l’opérer, il faut une force fupé- 
neiire, ils la tirent de la Nature même, & 
en font un Etre, auquel ils accordent la tou- 
tc-puiflance (*)i c’eft-à-dire qu’il dépend 

d’elle 

{*) Ils en font un Etre auquel ils accordent la toute 
Mlawe. Il me femble que des gens qui penfent ainfi, 
bien qu’ils nient qu’il y ait un Dieu, ne font pas à pro- 
ptetnent parler de vrais Athées, puifque reconnottre que 
« Nature eft toute puiflantc, & qu’dle gouverne a fou 

gré 



gofc T H E O L O G I E 

d’elle de troubler fon propre cours & è 
changer les loix qu’elle a trouvé bon de fe 
prelcrire. Hors de là, l’Athée ne reconnoît 
aucun Etre fuprêmejpar conféquent aucun ef¬ 
fet furnaturel j mais pour peu qu’on examine 
en gros l’ordre conllant qui règne dans la Na¬ 
ture, la ftruélure cC la multiplication réglées 
de toutes les efpèces d’animaux, Sc en parti¬ 
culier ce qui me relie à dire fur le chapitre 
des Infeétes, il eft impoflible qu’on n’ouvre 
les yeux , éc qu’on ne reconnoifle un Etre 
tout fage diffèrent de la nature Sc tout puif'^ 
fant qui a créé l’Univers, qui a règle & limité 
le cours de cette nature, qui a fixé les carac¬ 
tères & les proprietez des Animaux, ôc qui 
peut changer lorfqu’il le trouve à propos l’or¬ 
dre qu’il a lui-même établi : & dès qu’on ad¬ 
met cette vérité, on ne fauroit douter 

gré rUnivers, c’eft en effet la reconnoitre pour Dieu fous 
tin autre nom. L’erreur de ceux qui font dans ces Idées, 
me paroic femblabte à celle où feroit un Etranger, qui 
voyant dans un Etat où les Rois fe rendroient inviuojçs, 
qu’un Miniftre feul gouverne le Royaume, nieroit qu il ^ 
eut un Roi dans ce Païs~là ,& prétendroit que le Minnno 
feroit revetu du pouvoir defpôtique : ccc étranger en niant 
la Roiautc, ne laifleroit pas que de reconnoitre un 
Roi dans la perfonne du fon Miniflrc, puifqu’il lui attrn 
bueroit toute l’autorité Royale. A la vérité fi l’Apotr® 
dit desPayens, qui adoroient ceux qui de Nature pe- 
toient point Dieu , qu’ils étoient fans Dieu & fans elpe* 
rance au monde ; parce que par rapport aux effets, nier 
une Divinité, & n’en reconnoitre que de fauffes, elt uns 
feule & même chofe ; on en pourra dire tout autant p 
ceux dont parle notre Auteur, & c’eft dans ce fens inn 
propre qu’on peut bien les nommer des Athees, ' 
plus qu’ils ne rendent aucun culte à la nature qu’i» 
gent en Divinité. P. L. 
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poffibilité des miracles. Aufli l’Ecriture nous 
apprend-elle qu’il en eft réellement arrivé, ôc 
comme fa véracité a été pleinement démon¬ 
trée > ( I ) fon témoignage feul fuffit pour les 
conftater. î 

Nous voions dans l’Exode divers événemens 
extraordinaires, & qui fans contredit furpaf- 
fent les forces humaines, je ne m’arrêterai 
point à rapporter les preuves de l’authenticité 
des Livres de Moife, tant parce qu’elles me 
meneroient trop loin, que parce que d’autres 
les ont déjà mifes dans un très grand jour (z). 
Je me contenterai d’y ajouter que le châti¬ 
ment des dix playes donc l’Egypte fut frappée 
par le minidére de Moïfe & d’Aaron, ôcdont 
il y en eut trois, où les Infeéles fervirent d’inf- 
trument à la colère de Dieu 5 que ce châtiment 
dis-j-e a été aulîi atefté par des Auteurs pro- 
phanes St. Paul z. Timoth. III. 8. met ya»- 
Kw 8c Jamhres au nombre de ceux qui réfiftè- 
tent à Moïfe. D’autres Ecrivains en rendent 
le même témoignage. Numenius ( 3 ) dit 
que lorfque les Ifraélites furent chafles de l’E- 
Sypte, Jannes 6c Jamhres écrivains des cho¬ 
ses facrées des Egyptiens avoient la réputa¬ 
tion d’être fort favans dans la Magie , que 
d’une voix unanime ils furent choifis pour op- 
pofer leur fcience à la vertu de Moïfe, Con- 

duc- 

( I ) Ceft ce qu’ont fait par exemple Grotius, de Verit. 
Cbrift. Jac. jihhadie vérité de la Religion Chretien- 

Allix. in den vernufftig Betr. der H, Schrift. 
, (3) Vîd. Grot. l. c. L. I. §. Xr. p. m. f. Ah 

l. c. Seâl. III. c. 2. P. m. 200 JT- 

( 3 ) apud Eufeb. L. IX, preeparat. Evang. c» 8, p. 

Dont il 
efl parlé 
dans l'Er 
criture^ 



^04 THEOLOGIE 

dudeur du Peuple Juif, & que leurs prière^ 
étoient fi efficaces, qu’elles arrêtoient les fléaux 
dont le Chef de ce peuple acciibloit le Roi 
Pharaon & fes fujets. Quoique cet Ecrivain 
nous laifle ignorer qu’il ne fut pSs au pouvoir 
des deux Magiciens d’Egypte de détourner 
ces châtimens, cependant il efl; toujours vrai 
qu’il attefle le fait pour notoire oC avéré. Pli¬ 

ne ( 4 ) alfûre encore qu’il y avoir une forte 
de Magie, connue de Moïfe, de Jamre & de 
Jetape, ôc qui pafla, chés les Juifs plulieurs 
miliers d’années après la mort de Zoroalhe. 
Le récit n’efl: pas des plus exaéts jmais fi d’un 
côté Pline embrouille la matière, il nous en- 
feigne de l’autre que le Légiflateur du Peuple 
Juif étoit célèbre par fes merveilles, & qu’il 
tenoit un rang difiirîgué parmi les Sages de fon 
tems. 

Entre autres playes qu’efluia l’Egypte, la 

tràjüm troifième efl: remarquable3 elle efl: décrite au 
flayedont Livre de l’Exode VïII. i(5. 17. 18. ip. 

fra^a dit à Mo'ife : dis à Aaron 3 étenà^ U 
i'Egypte, ’verge ^ frappes la ponj/ière de la terre ^ 

elle de^viendra des poux (y) par tout le pais d'E- 
gjpî. 

(4) B. N. L. XXX, c. I. 
(5) Il y a quelques interprètes, du nombre des quels 

font les LXX, & la Vu1gate,qui rendent le mot Hebreux 

Cipnim par un autre qui lignifie Moucheron. Mais je prc' 
lere la verfion. de Luther y qui a traduit Cinnim par des 
Loux. Voici les raifons fur lefqueiles je me fonde. i Les 
Moucherons naiflent de l’eau plutôt que de la pouffiere; 

au lieu qu’il eft plus naturel de dire que les poux nailîeu^ 
de cette dernière. 2. Ce mot vient du verbe Cm, 
dans Niphal lignifie , fe tenir ferré étroitement ; ce^ ‘5“' 
convient mieux à des Toux, qui fe tiennent colés là ou 
ils s’attachent, qu’aux Moucherons qui vont d’un lieu dans 
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'^pU, Et ils firent ainfi : ^ Aaron étendit fitt 
main avec fa verge, 6? frappa la poujfiere de Id 
terre, ^ elle devint des pous fur les hommes 
fur les bêtes \ toute la poufiiêre du^ pais devint 
des pous en tout le pats d'Egypte. Et les Magi¬ 
ciens voulurent faire de même par leurs enchan- 
îemens pour produire des pousmais ils ne pu- 

•rent. Les pous furent donc tant fur les hommes 
que fur les bêtes. Alors les Magiciens dirent à 
Pharaons c'eji ici le doigt de Dieu. Toutefois 
ie cœur de Pharaon s'endurcit il ne le^ écou¬ 
ta pointfélon que l'h ternel en avoit parlé. Il 
n’y a rien dans cet évènement qui appartienne 
à la Nature, tout y ell: réfervé aux ordres Sc 
à la puiflance de Dieu. La vérité de l’Hif- 
toire ell inconteftable par elle-même, de par 
l’autorité de quantité d’Ecrivàins dignes de 
foi. /iuilî le Prophète David a-t-il cet évè¬ 
nement en vue, lorfqu’à propos de la puilTance 
divine, il dit Pf. cv. vs. 50. & 31. Jl parla 
fs? une mêlée de bêtes vint, dfi des pous par tout 
kur pais. Jofèphe en a aufli fait mention dans 
fes Antiquités Judaïques. Dieu.^ dit-il, punit 
encore Pharaon de fa méchanceté mais d'un 
ttutre genre de fupplice 5 car il accabla les E- 
gyptiens d'une quantité innombrable de pous qui 
incommodèrent d'autant plus ces rebelles qu'ils 
ne purent s'en défaire foit qu'ils fe baignaffent 

fait 

«n ptre. 5. Enfin , CimUb dans les Ecrits des Hebreu* 
fignifie un Geier.inPf. CP. vs. 31. rapporte que les 
Hebreux diftinguent entre le Cinnab rampant; c’eft à-dire 
ie pous, & le fautant, c. d. la puce. Voyés Boeb. Hierof. 
P. II. Lib. IV c. T t. 6* fcbmizer Kib. Pbyf. Tub. 
CXXp-JZf./. 174, ô*/ 

Tome IL V" 
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foît: quils fe lavapnt ^ ou s'oignijfenî Je corpi. 
Aujourd’hui même on prétend encore trouver 
des relies de cette vermine, que lesgens du pais 
nommentde PharAon {6). C eft un In* 
fc<5te rond, d’un gris brun, luifant, de k 
grofleur d’une noifette j & non moins avide 
qu’infupporîable par fa morfure, qui en très 
peu de tems exténue les hommes & les ani¬ 
maux. On conçoit fans doute qu’il n’appro¬ 
che à aucun égard de ces pous qui multiplient 
dans Jia malpropreté; de forte qu’on ne peut 
fuppofer autre chofe, finon que ceux d bgypte 
ont été fofeités par une main qui commande a 
la Nature. Examinons de plus près les cir- 
conüances de ce prodige. ^ ï. Aaron devoir é- 

tendre fa verge pour l’opérer. Eft-il naturel 
de croire qu’il ne l’operât que par la veitu de 
fa verge? i. Aaron frappa la pouffière delà 
terre & la transforma en pous. Or c’eft un 
fait démontré, qu’aucun Naturalifte aujour¬ 
d’hui ne révoqué en doute, que la poufliere 
cfl incapable de produire aucun être vivant. 
Tant s’en faut qu’un Infede en puihe naître, 
qu’au contraire ils enfouffrentbeaucoup,lori- 
que la pouffière, s’attachant à leurs parties, 
les empêche de pourfuivre leur chemin. Nous 
l’obfervons dans les quadrupèdes 6c les oifeaux, 
qui, trop chargés de leur vermine, s’en de- 
barraflént en fe veautrant dans des lieux pom 
dreux. 3. 11 eft remarquable qu’en tout a 
par-tout k pouflière de l’Egypte fut changée 

(6) V. mfihîtzs m. 
Bans. ÿac. Brunings Onmîal. Kctfi. P. H. h 
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èrt vermine au même inftant qu’Aaron exécu¬ 
ta fes ordres. On convient que les pous fe 
multiplient extraordinairement 5 mais qu’eri 
moins d’une minute ils gagnent toutes les con¬ 
trées d’un vafte Etat, qu’ils en attaquent tous 
les habitans depuis le Roi jufqu’au dernier de 
fes fujets, qu’ils n’épargnent pas même les a- 
nimaux de toute efpèce, c’eftdà fans doute 
ùn évènement qui n’a rien de commun avec 
les opérations ordinaires de la Nature. 4. Si 
félon David, tout le païs fourmilla de ces 
Efeétes, ne paroît-il pas étonnant que les ré¬ 
gions voifines en aient été à l’abri? f. Les 
Magiciens eux-mêmes ont avoué l’infiiffifance 
de leur artj ils ont reconnu la force du Maî¬ 
tre qui les avoit confondus. Dieu auroit pu 
châtier l’Egypte en l’abandonnant à la voraci¬ 
té des tygres, des lions, des loups & autres 
hêtes féroces 1 mais il vouloir venger fa gloi¬ 
re par les plus vils des animaux qui avoient 
fcrvi à l’outrager. Il vouloir que les Egyp¬ 
tiens , profternés au pié des Autels qu’ils 
dreffoient aux Infeétes, tombaiïent fous les 
coups de leurs, plus hontenfes Idoles 5 il vou¬ 
loir vaincre l’artifice de Satan , détruire fes 
œuvres, 6c apprendre à Pharaon par la bou¬ 
che de fes Magiciens que rien dans l’Univers 
ti’égale fa toute-puifiancc. 

La quatrième playe de l’Egypte ne diffère De la 

de la troifième, qu’en ce qu’au lieu à''uïïtq!'atric~ 
forte d’Infeétes, il y en eut de plufieurs efpè 
CCS (7). Il eft écrit Exode vin. vs. to. Puis 

/’£- 

Ceux-là s’éloignent fort de la vérité qui, avec 
uûterprête chaldaique & entendent par biûrob di- 

V 2. 
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rEternel dit à Molfe-, Lèves-toi de bon math^ 
te préfentes devant Pharaon, il fortira vers 

Yeau^ in lui diras', ainji a dit Y Eternel, 
laijj'es aller mon Peuple, afin qu'ils me fervent. 
Car fi tu ne laijfes pas aller mon Peuple, voici, 

}e 'ûYeri vais envoler contre toi, contre tes Ser¬ 
viteurs, contre ton peuple, éfi contre tes matfons 
un mélange d'Infeéîes-, éfi les matfons des E- 
gyptiens feront remplies de ce mélange, la ter¬ 
re aujji fur laquelle ils feront. Mais je diftin- 
guerai en ce jour-là le pais de Gofcen ou fie tient 
mon Peuple y tellement qiYil n'y aura nul mélan¬ 
gé d'Infeéles, afin que tu fâches que je fuis l'E- 
ternel au milieu ae la terre. Et je mettrai de 
la différence entre ton peuple éfi mon peuple ; de¬ 
main ce figne-là fe fera. Et Y Eternel le ft 
ainfi, éfi un grand mélange d'Infeéles entra dans 
la maifon de Pharaon, éfi dans chaque maifon 
de fes ferviteurs, (fi dans tout le pais d'Egypte-, 
de forte que la terre fut gâtée par ce rnéUnge, 
Et Pharaon appella Aidife (fi Aaron, (fi leur 
ditallez (fi facrifiez à votre Dieu dans ce 
pais. Mais Mdife dit > il n'efi pas à propos 
de le faire ainfi : car mus facrifierions' à Y Eter¬ 
nel notre Dieu l'abomination des Egyptiens Voi- 
ci ,fi nous facrifions Y abomination des Egyptiens de¬ 
vant leurs yeux , ne nous lapider oient-ils pas ? 
Nous irons le chemin de trois jours au Défert, 

(fi 

verfes bêtes procès. Car TEcrlture n’^îuroit pas omis cela, 
fi Dieu avoir puni les Egyptiens de ce fléau. Les LXX. 
l’ont rendu par Mouche curnoffière Voyés Bocb Hier. 
P. II. Lib, iP c. Luther la étendu d’un Mélangé 
d'infe'des. J’adopte cette interprétation ; d’autant plus 
barob fignifîe un amas -, c, d. d’Infeéles. Confer. Pj. 

VS 31. 
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Cf? nous facrifierons à VEternel notre Dieu, com¬ 
me il nous dira. Æors Pharaon dit ; je ^ous 
laijferai aller four facrifier dans le Déjert àT E- 
ternel votre Dieu: toutefois vous ne vous éloi-- 
grierez nullement en vous en allant. FléckiJJez 
l'Eternel pour moi par vos prières. EJ Moife 
dit', voici je fors d'auprès de tol.^ Cs? je fléchi¬ 
rai par prières l'EterneE mélange 
â'Infleéîes Je retire demain de Pharaon , de 
[es ferviteurs , Ifl de fon peuple : mais que 
Pharaon ne continue point à je moquer en 
ne laiflfant point aller le peuple pour facrifier à 
i'éternel. J lors Moife fouit d'auprès de Pha¬ 
raon.^ Ci? fléchit rEternel par prières. Et l' 
ternel fit félon la parole de Moife ^ if le mélan¬ 
ge d'J nfedles fe retira de Pharaon de fies fer- 
viteurs de fon peuple : il ne refia pas un flenl 
Infeéie. David certifie encore cet autre évè¬ 
nement dans ces paroles du Pf. lxxviii. vs# 

46. • Et qui avoit donné leurs fruits aux ver- 
miffeauxleur travail aux fauterelles. L’Hif- 
torien |ofèphe ( 8 ) confirme la même vérité, 
en difant que Dieu envoïa aux Egyptiens nom¬ 
bre d’Infeétes (jiffiérens , dont perfonne juf- 
qu’alors n’avoit vu de icmblables, & que tout 
le pais en fut rempli. Cette calamite a tous 
les caraéleres du Miracle, i. Moife efi; aver¬ 
ti la veille, du moment & du lieu ou il trou- 
veroit le lendemain Pharaon pour lui pouvoir 
parler i ce qui prouve la toute - fcience de 
Dieu. Z. La punition fuivit ponéluellcment 
la menace : tout fut inondé d’Inreéles,à l’ex¬ 
ception du pais de Gofeen’, ce qui marque 

l’em * 

V 5 
{8) Jofephe L. II. c, 
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l’empire abfolu que Dieu cxcerce fur la teç- 
re. 3. Le lendemain Moïfe délivra l’Egypte 
de ce fléau j flgne évident de la toutc-puiflance 
de Dieu. 4. Les Infeétes furent fufeités en 
une nuit, au lieu qu’ils ne fe produifent eux- 
iuêmes que par dégrés. Il faut un cer¬ 
tain tems&à leurs œufs pour éclore j ils fubif- 
fent divers changemens à differents interval¬ 
les. Les uns quittent leur peau, les autres ne 
fortent de leur nymphe qu’au bout d’un cer¬ 
tain nombre de jours î 6c tout cela doit fe paf- 
fer avant qu’ils deviennent des Infeéles ailez 
capables de multiplier. Ce qui fait aflez voir 
que la Nature n’eut aucune parc au prodige. 
f . Former des millions d’Infeéles, 6c les dé¬ 
truire prefque auflitôt qu’ils font formés,n’ell 
point à coup fur l’ouvrage des hommes j c’elf 
celui de l’Étre en qui réfide le pouvoir de 
dilfoudre les corps qu’il a eu la force de com- 
pofer. 

% la Les fauterelles furent la huitième playe que 
hüüicmc. foutfrit l’Egypte. Rapportons au long ce 

qui en cft dit, Exode Chapitre X. EtVEternel 
dit à Mdifes vas vers Pharaon^ car j'ai aggrd' 
vé fon cœur és? le cœur de fes Jervîteurs , ufin 
que je mette au - dedans dç lui les figues que je 
m'en vais' faire. Et afin que tu racontes.^ ton 
fiis éÿ le fils de ton fils l'entendant ^ ce que fi au- 
rai jait en Egypte, (fi mes ftgnes que fi aurai 
faits entre eux s ifi vous [aurez que je fuis l'E- 
ternel. Moïfe donc (fi Âaron vinrent vers PhU’ 
raon^ (fi lui dirent j ainfi a dit VEjernel le 
Dieu des Hébreux \ jufques à quand refuferas-ta 
de t'humilier devant ma face? Laifics aller mon 
Peuple , afin qu'ils me fervent. Car fi tu refu- 
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[es de laijfer aller mon Peuple, voici, je m'en 
vais faire venir det^ain des fauter elle s en tes con» 
trées, ^ui couvriront toute la face de la terre ; 
Ullement qu'on ne pourra voir la terre ^ ^ qui 
bouteront le rejîe de ce qui eft échappé ^ que la 
irêle vous a laîfj'é^ 6? brouteront tous les arbres 
^ui pouffent dans les champs s elles rempliront, 
Us maifons les maifons de tous tes fervileursy 
(ÿ les maifons de tous les Egyptiens -, ce que tes 
pères n'ont point vu, ni les pires de tes pires, 
kpuis le jour qu'ils ont été fur la terre ^ jufqu'à 
aujourd'hui. Puis aiant tourné le dos à Pha~ 
mn, a fortit d'auprès de lui. Et les fexviteurs 
k Pharaon lui dirent -, jufques à quand celui-ci 
ms tiendra t-il enlacés ? Lqijfes aller ces gens , 
Id qu'ils fervent l'Eternel leur Dieu. Aiten^ 
àras-tu de favoir avant cela que l'Egypte efi 
pndue? Alors on fit revenir Moïfe Aaron 
vers Pharaon^ Ü' il leur dit i allez , fervez 
l'Eternel votre Dieu, ^ui font tous ceux qui 
iront? Et Moife répondit’, nous irons avec nos 
jeunes gens éA tios vieillards , avec nos fils Ç5? 
nos filles, avec notre menu éA gros bétail *, car 
nous avons à célébrer une fête folemnelle à TE- 
ttrnel. Alors il leur dit j que T Eternel fait a- 
vec vous ^ comme je laifferai aller vos petits en- 
fans-, prenez garde, car le mal efi devant vous. 
E n'en fera donc pas aînfi que vous Tavez de¬ 
mandé, mais vous hommes, allez maintenant, 
ÏA fervez TEiernel’y car c'efi ce que vous de- 
tnandez: éA on les chaffa de devant Pharaon, 
■dlors T Eternel dit à Moife -, étends ta main 
fur le pais d'Egypte pour faire venir les fauter el¬ 
les, afin qu'elles montent fur le pais d'Egypte, 
^ qu'elles broutent toute T herbe de la terre, iA 

V 4 tout 



tout ce que la grêle a laiJJ'é de rejîe. Moïfe dôu 
étendit fa verge fur le fais d'Egypte, C5J' f Eter¬ 
nel amena fur la terre un vent Oriental tout ce 
jour-là toute h nuit y y au matin le vent 
Oriental eut enlevé les fauterelles. Et il fit mon¬ 
ter les fauterelles Jur tout le pahy (ÿ les mit 
dans toutes les contrées d'Egypte -, elles étoient 
fort grièves , ^ il n'y en avoit point eu de fem- 
blahles avant elles, (fi il n'y en aura point de 
femblables après elles. Et elles couvrirent la fa¬ 
ce de tout le pais, tellement que la terre en fut 
couverte: (fi elles broutèrent toute l'herbe de la 
terre y (fi tout le fruit des arbres que la grék 
avoit laiJJ'é , (fi il ne demeura aucune verdure 
aux arbres, ni aux herbes des champs dans tout 
le pais d'Egypte. Âlors Pharaon fit appeller en 
toute diligence Moi fie (fi Jaron , (fi leur dit-y 
fi ai péché contre V Eternel votre Dieu y (fi con¬ 
tre vous. Mais maintenant , je te prie , par¬ 
donnes-moi mon péché feulement pour cette fois-, 
(fi JléchiJfez VEternel votre Dieu par prières, 
afin qu'il retire de moi cette mort-ci feulement. 
Il fiortit donc d'auprès de Pharaon(fi il fiéch'it 
V Eternel par prières. Et l'Eternel fit lever un 
vent très fort de l'Occident y qui enleva les fau¬ 
terelles y (fi les enfonça dans la mer Rouge: il 
ne refia pas une feule fianterelle dans toutes les. 
contrées d'Egypte. 

Qu’y a-t-il encore dans tout ceci qui ne 
foit l’effet d’une puifiance fupérieure à celle 
de la Nature? i. Moïfe & Aaron menacent 
le Roi du jour au lendemain la chofes’exé* 
dite à point nommé, i. Moïfe ne fait qu’é¬ 
tendre la main 5 & toute l’Egypte change de 
face. 3. yn vent Oriental s’élève la veille » 
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fbuôlc tout le jour, continue la nuitj & ce* 
pendint les Inl'edes n’entrent dans le pais qu’au 
tcms marqué. 4. Des fauterclles paroiffcnt, 
mais d’une elpcce extraordinaire, d’une efpè- 
ce jutqu’alors inconnue, d’une efpèce enfin 
dont il n’y eut, ôc n’y aura jamais de fembla- 
blci au lieu que fuivaiit la régie confiante des 
chofes animées, il' efl impofîible qu’une forre 
en produife une autre toute différente, f. On 
a vu des armées de fauterelles ravager fuccef- 
livcment l’une ou l’autre province d’un Etat j 
mais a-t-on des exemples qu’elles aient occu¬ 
pé de prime-abord toute l’étendue d’un grand 
Roïaume.^ Vit-on jamais de peuple d’infec¬ 
tes afiéz nombreux pour couvrir la furface de 
la terre & obfcurcir la lumière du jour ? 
6. Les fauterelles n’abandonnent un champ 
que pour fe jetter fur un autres ici elles chan¬ 
gent de coutume , elles attaquent Pharaon 
dans fon palais entouré de fes gardes , elles 
perfécutent fes Minières dans leurs cabinets, 
elles affligent fes Officiers dans leurs maifons, 
elles combattent fes foldats dans leurs quar¬ 
tiers, elles défilent fes fujets dans leurs chau¬ 
mières. 7. Ces Jnfcéles dans leurs dégâts laif- 
fent toujours apres eux ce qu’ils n’aiment pas, 
ou du moins ce qui nepeut fatisfaire à leur avi¬ 
dité î en Egypte au contraire ils dévorent 
jufqu’au moindre brin d’herbe. 8. L’Auteur 
du Livre de la Sapience xvi. p. ajoute que 
^uanf à ceux-là^ f aux Egyptiens) les morfures 
des fauterelles (3 des mouches les ont fait mourir^ 
îâ il ne s'efl point trouvé de remède pour garant 
tir leur vie ^parce qu'ils étoient dignes d'être pu^ 
nis par ces chofes-là. p. Pharaon lui-même ne 
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s’en explique pas autrement dans la prière 
qu’il adrefle à MoiTe & à Aaron, oîi il don¬ 
ne à ces Infeètes le nom de mort. 10. En¬ 
fin il lurvient un vent d’Occident qui 
netoyc l’Egypte , & la purge tellement 
par fa violence , qu’il n’y retle rien 
de tout ce qu’un vent contraire y a- 
voit amené. Ce dernier fait a peut-être 
quelque chofe qu’on ne fauroit contefter à 
la Nature i mais aufli il y entre un merveil¬ 
leux qui n’efi: pas abfolument de fon ref* 
fort. 

Nous lifons dans l’Exode Chap. xvi. vs. 
ip. 20. que MoiTe défendit exprelTément aux 
Enfans d’Ifraël de réferver de la manne pour 
le lendemain, & que lorfqu’ils en gardoient 
malgré la défenfe, il s’y engendroit des vers 
qui convertifioient cet aliment en corruption. 
Nous volons au contraire vs. 21. 23. qu’au 
fixième jour, veille du Sabbat, chacun en re- 
cueilioit double portion, & la confervoit fans 
aucun rifque. Qu’on me dife s’il y a ici du 
régulier , du commun, du naturel? Un feul 
jour excepté dans lafemaine, un jour fi dif- 
tingué, fi diffèrent de tous les autres qui corn- 
pofent ce court intervalle, eft vraiment un pro¬ 
dige qui confond les loix de la Nature. Car 
enfin, comment fe peut-il que pendant fix jours 
confécutifs il pleuve conftamment de la man¬ 
ne ,& que le feptième il ne tombe pas la moin¬ 
dre rofée? Comment, dis-je, peut-il fe faire 
que depuis le Lundi jufqu’au Vendredi un a- 
liment foit corruptible d’un jour à l’autre, 6c 
que le Samedi il devienne inaltérable pour le 
Dimanche? 

Pas- 
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Passons au xxiii. Chapitre de PExo- 
de , où il ell dit vs. z8. que fi le Peuple/eiSfw qui 

d’ifraël écoute attentivement la voix dçdéfolkeni 

Dieu, .... il enverra des frêlons devant lui 
qui chajferont les Héviens, les Cananéens ^ les 
Béthiens. La promefle fe trouve renouvellée 
par Moïfe , Deuter. vu. zo. Même VEter- 
nel ton Dieu enverra contre eux des frêlons ^juf^ 
qu'à ce que ceux qui referont, êf ceux qui fc 
font cachés devant toi ^ foient péris. Il ne faut 
pas douter que Dieu n’ait exécuté ce qu’il a- 

voic promis à fon Peuple: Jofué nous en efl 
garant dans la dernière harangue qu’il pronon¬ 
ça aux Tribus d’ifraël, Chap. xxiv. vs. 12. 
D fenvoiai devant vous des frêlons qui les chaf- 
fèrent de devant vous^ comme les deux Rois de 
oes Amorrhéens-là : ce n'a point été par ton épée 
ou par ton arc. Autre exemple de Miracle. Les 
frêlons attaquent & mettent en fuite les Na¬ 
tions Païennes 3 perfonne n’échappe à la fu¬ 
reur de leur aiguillon , elles ne font grâce 
qu’au peuple d’ifraçl. Mais d’où vient cette 
diftinction ? Ne fait-on pas que ces Infeétes 
font extrêmes dans la colère, & qu’ils répan¬ 
dent indifféremment leur bile fur tout ce qui 
les environne? Cela eft vraij mais y a-t-il des 
raifons à oppofcr à la toute-puiffance d’un 
Dieu? 

Le Livre de Jonas Chap. iv. vs. f. 6. y. Bu ver 

nous apprend que le Prophète fortit de la vil- 
^^3 êA s'affit du côté de V Orient de la ville 
qu'il fe fit là une cabane qu'ilfe tint à Vom- 
Be fous elle ^ jufqu'à ce qu'il vît ce qui arrive- 
‘^'oiî à la ville j que l'Etoi'nel Dieu prépara un 
ifikajoit, (fi le fit monter au-deffus de Jonas, 
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afin qu'il fît ombre fur fa tête^ qu'il le dé* 
livrât de fon mal . . .j qxkQ Dieu prépara pour 
h lendemain^ lorfque l'aube du jour monter oit ^ 
un ver qui frappa le Kikajon , éfi qu'il fécha, 
Quoi qu’il n’y ait rien de merveilleux à voir 
périr une plante à la rencontre d’un vermif- 
feau, on ne peut pourtant s’empêcher de re- 
connoitre dans la nailTance & dans la dcftruc- 
tion du Kikajon dont il eft ici parlé, une (ii« 
reéiiion furnaturelle de la Providence , en ce 
que pour convaincre Jonas du tort qu’il avoir 
de murmurer de ce que Dieu avoit confervé 
Ninive, il fit croître en une feule nuit une plan¬ 
te jufqu’u pouvoir porter ombre à la Cabane 
du Prophète 6c le garantir de l’ardeur acca¬ 
blante du foleili 6c en ce que dès le lendemain 
Dieu prépara un ver qui détruifit cette plan¬ 
te en peu de momens. Jonas murmure de 
voir périr le Kikajon, 6c Dieu en prend oc* 
cafion de lui dire, fu voudrois quon eut épar¬ 
gné le Kikajon pour lequel tu n'as point travaille 
ni ne las fait croître. 

Et moi n' épargner ois-je point Ninive cette 
grande ville ou il y a plus de fix cent mille en’ 
fans éfi aufft plufieurs bêtes. 

Delà La fin d’Hérode, telle qu’elle efi: décria 
A êtes XII. VS. 21. 22. 23. ed aufii terri- 

& qu’incompréhenfible par elle - même. 
tiochts. Et un certain jour affigné , Hérode , revê¬ 

tu d'une robe rdiale , s'affit dans fon fi^l^ 
judicial, ^ il haranguait devant eux. Sur 
quoi le peuple s’écria j voix de Dieu, êfi tiort 
point d'homme ! Et à Vinfiant un Ange du 
Seigneur le frappa , parce qu'il n'avoit point 
dkmné gloire à Dieu'^îfi il fut rongé de vers^ êfi' 

il 
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il rendit Vefprit. Antiochus périt de même ; 
il fut frappé d’une main invifible, de forü 
que la vermine for toit du corps de ce, méchant 
^ que lui vivant encore dans les douleurs ^ 
les tourmens ^ fa chair tomhoit par pièces , ^ que 
toute Varmée ne pouvoit fouffrir la puanteur de 
fa pourriture > celui qui un peu auparavant 
croioit pouvoir toucher les étoiles du ciel, étoit 
alors en un tel état que nul ne le pouvoit porter, 
è caufe de la grandeur infupportable de l'infec^ 
îion qui fortoit de lui. Qu’on ne s’y méprenne 
pas, c’cil cet Antiochus dont il elt fait men¬ 
tion 2. Maccab. ix. p. lo. ce Roi de Syrie, 
ce Tyran, ce Monftre enflé d’orgueil 6c alté¬ 
ré du fang des ifraëlites, fur la mort duquel 
Polybe (p) s’accorde avec l’Ecriture. Il con¬ 
vient qu’il fut mangé des vers, mais il en re¬ 
jette la caufe fur le projet qu’il avoit formé 
de piller à Elymais le Temple de Diane} ce 
quel’Hiflorien Jofèphe ( lo) attribue avec plus 
de juftice au defiein qu’il avoit conçu de dé¬ 
truire le Temple de Jérufalcm. De quelle 
efpèce que fuflent ces Infeétes, peu importer 
mon fujet, il fuffit qu’il foie dit en termes ex¬ 
près que de ces deux Rois devorez par des vers, 
que le premier ïuz frappé par un Ange du Sei^ 
gnetir^ 5c que le fécond, humilié jufqu'en terre ^ 
fit voir à tous la manifefle puijfance de Dieu, 

(9) Polybe in excerpt. Vaîes. 144. 
(10) Jolèphe L. XII. c. 13. 

Fin du Second et der¬ 

niers Tome, 




